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AVÏS

Echéance du 31 Décembre
Nous prions ceux de nos lecteurs

dont l'abonnement expire le 31 dé-
cembre de vouloir bien, vu l'impor-
tance de cette échéance et l'encom-
brement qui se produit ordinaire-
ment & cette époque dans les bu-
reaux de l'administration des Pos-
tes, se prémunir à l'avance et nous
envoyer dès maintenant le montant
de leur renouvellement*, avec une
dernière bande imprimée, s'ils dé-
sirent n'éprouver aucun retard dans
la réception du journal.

NOUVELLES 00 MU
26 décembre.

M. le duc de Gramont continue à faire
parler de lui, et sa lettre relative aux pré-
tendues promesses d'alliance de l'Autriche
avant la dernière guerre occupe en ce moment
la presse de l'Europe entière. En France, en
Autriche et en Prusse, il n'est .question au-
jourd'hui que de cet incident.

Plusieurs journaux s'obstinent à croire que
le gouvernement de Vienne s'est vivement
ému des assertions émises qui mettent sa
bonne foi en cause et des révélations appuyées
sur des documents authentiques dont on leme-
nace encore. Au dire du Fremdmblatl, il pré-
parerait une réfutation en règle des accusations
formulées. Ce serait faire assurément à M. le
duc de Gramont beaucoup d'honneur.

L'ensemble des pièces officielles où le cabi-
net autrichien expose sa conduite a, du reste,
été publié dès l'année 1870. C'est la livraison
n8 4 du livre llouge de l'empire, c'est le re-
cueil des notes diplomatiques et des expli-
cations échangées avant la guerre entre Vienne
et Paris, et produites au Reichsrath selon las
usages parlementaires. La publication du
livre Rouge a été faite en septembre, pendant
le siège de Paris et elle a passé assez inaperçue
de la presse française. Le Journal des Débals
en reproduit aujourd'hui les extraits qui sont
de nature à jeter quelque lumière sur la ques-
tion des promesses d'alliaflce. Nous mettons
nous-mêmes plus loin ces extraits sous les
yeux du lecteur. On y trouvera des déclara-
tions d'une grande netteté.

Le récit d'une entrevue du prince de Met-
ternich et du duc de Gramont est particulière-
ment curieux. Les dépêches échangées entre
le comte de Beust et l'ambassadeur d'Autriche
à Paris confirment très- catégoriquement les
efforts tentés par le cabinet autrichien en fa-
veur de la paix. Le passage suivant d'une pièce
diplomatique mérite d'être plus spécialement-
cité :

« Le gouvernement impérial et royal, loin
d'encourager le gouvernement français à en-
treprendre une guerre qui lui a été si fatale,
loin de lui faire espérer son appui, ne lui a
pas épargné les avertissements et ne l'a pas
laissé dans le moindre doute sur son inten-
tion de garder une stricte neutralité. »

A la date du 15 juillet, le prince de Metter-
nich annonce au comte de Beust que le sort en
était jeté et que ses efforts pour prévenir un
conflit avaient décidément échoué.

Le 20 juillet, c'est-à-dire le lendemain du
jour où la.déclaration de guerre a été notifiée
à Berlin, M. de Beust a adressé à tous les re-
présentants de l'Autriche à l'étranger une cir-
culaire exprimant le regret de « n'avoir pas pu
épargner à l'Europe les pénibles commotions
qui sont le contre-coup inévitable du choc de
deux puissantes nations, » et déclarant que le
gouvernement de Vienne garderait une atti-
tude passive, « que la neutralité lui était com-
mandée. »

Le Journal des Débals accompagne ses cita-
tions de quelques réflexions d'un de ses corres-
pondants devienne. Ce commentaire examine
la situation faite à l'Autriche par les événe-
ments et démontre que des raisons de politi-
que intérieure et extérieure faisaient à cet em-
pire une nécessité absolue du maintien de la
neutralité.

D'une part les Hongrois avaient tout inté-
rêt à ne pas permettre que l'Autriche prit sa
revanche de Sa"dowa ou aidât la France à pren-
dre cette revanche. C'est en effet de Sadowa
que date le dualisme austro-hongrois qui a
conféré à leur nationalité une influence depuis
longtemps convoitée sur les affaires de l'Au-
triche. Ils ne pouvaient sans une sorte de sui-
cide contribuer à.une guerre ayant pour ob-
jet de faire rentrer l'empire dans la confédéra-
tion germanique et de ramener par contre-
coup la prépondérance de l'élément allemand
dans l'empire.

D'autre part le- correspondant du Journal
des Débals constate qu'une circonstance grave
pesait sur les résolutions de l'Autriche : c'est
le. fait d'une entente entre la Prusse et la Rus-
sie, en vertu de laquelle cette dernière puis-
sance aurait fait comprendre à Vienne qu'au
premier mouvement de l'Autriche dans le sens
d'une participation à la guerre, le czar mobi-
liserait ses armées et sortirait lui-même de
son attitude passive. Ce n'est plus aujourd'hui
un mystère pour personne, qu'Alexandre II,
par affection pour son oncle, le roi de Prusse,
a bien réellement consenti à jouer ce rôle.

Le comte de Beust et M. d'Andrassy avaient
donc les mains liées par l'intérêt de la natio-
nalité hongroise, lequel, depuis 1867, est le
grand fait qui domine tout en Autriche; ils
étaient réduits à l'impuissance par les sourdes
menaces de la Russie : comment auraient-ils
pu faire à Napoléon III et à son ministre des
affaires étrangères les promesses qu'oa les ac-
cuse aujourd'hui de leur avoir faites ?

Ces arguments, toutefois, ne paraissent pas
ayoir convaincu tout le monde. Le parti bona-
partiste est trop intéressé à montrer que la
dernière guerre n'a pas été entreprise avec
une légèreté criminelle et tout à fait insensée,
que l'empereur et son gouvernement ne se'
sont pas trompés eux-mêmes, mais qu'ils ont
êlé trompés au mépris de toute bonne foi.
Trahis sur les champs de bataille par les gé-
néraux, trahis par des promesses d'alliances
qui n'ont pas été tenues, ils n'en seraient pas
moins les auteurs de nos désastres, mais un
peu moins odieux et méprisables. Notre sen-
timent est qu'ils ne réussiront pas à se refaire
ainsi, selon l'expression mêmedeM. Ollivier,
une virginité.

Il y a des journaux pourtant, et non pas seu-
lement en France, qui s'emparent avec com-
plaisance de tout ce qui peut contribuer à dé-
charger le deuxième empire de la responsabi-
lité qu'il a encourue eu jetant le pays dans les
malheurs de la dernière guerre. Certains nou-
vellistes ne craignent pas de répandre les bruits
les plus invraisemblables, d'affirmer les faits
les plus incroyables. Aux documents du Livre
Rouge on oppose des on-dit, des nouvelles à
sensation. M. de Beust a, du reste, eles enne-
mis dans son pays? et ils ne se privent pas du
plaisir de renchérir sur les indiscrétions de
M. de Gramont par leurs indiscrétions pro^
près.

A ce point de vue, c'est le Wanderer qui
tient la corde. Ce journal vient d'éditer la nou-
velle suivante : •• On raconte, dit-il, que avant
que la guerre éclatât, dès le printeinpsde 1870,
un traité spécial dont la minute existerait en-
core dans les archives de notre chancellerie
d'Etat, marquée des initiales A (Artom) et II.
(Hoffmann), aurait été élaboré par MM. Artom
et de Beust en vue d'une alliance défensive à
conclure entre l'Autriche et la France. Ce bruit,
est naturellement démenti par les officieux.
Ces feuilles, qui se souviennent de leurs ten-
dres liaisons avec l'ex-chancelier, rompent na-
turellement une lance pour leur Egôrie si re-
grettée; mais l'authenticité dés assurances de
M. de Beust n'est, en fin de compte, révoquée
en doute que pour la forme. »

Le ton môme de cette attaque contre le
comte de Beust doit faire suspecter la véracité
du Wanderer, malgré la mise en scène des
initiales A et H.

Les journaux de* Berlin interviennent aussi
dans la question, mais sans y apporter des ar-
guments nouveaux.

Une dépêche de Madrid nous apporte le
projet de loi abolissant l'esclavage dans les
colonies espagnoles. Le gouvernement a don-
né lecture de ce projet aux cortès le 24 dé-
cembre. Il est conçu en .cinq articles :

Article premier. — Est complètement aboli, et

pour toujours, l'esclavage dans la province de
Porto-Rico.

Les esclaves seront libres de. fait à l'expiration
des quatre mois qui suivront la publication de la
présente loi dans la Gazette officielle de ladite pro-
vince.

Art. 2. — Lns maîtres des esclaves émancipés
seront indemnisés de leur valeur dans le délai
fixé par l'article précédent, conformément aux
dispositions de la présente loi.

Art. 3. — Le montant de l'indemnité dont il
est question dans l'article précédent, sera fixé par
le gouvernement sur la proposition d'une corn-
mirsion composée du gouverneur supérieur civil
de Porto-Rico, président ; du chef économique de
la province, du fiscal du tribunal, de trois per-
sonnes nommées par la dôputation provinciale
et de trois autres désignées par les cinq proprié-
taires possesseurs, en l'île, du plus grand nombre
d'esclaves. Les résolutions de cette commission
seront votées à la majorité des voix de ses mem-
bres.

Art. 4. — Sur la somme, qui sera fixée pour in-
demnité, il sera versé 80 0/0 aux propriétaires des
esclaves émancipé?, moitié pour compte de l'Etat
et autre moitié pour le compte de la province de
Porto-Rico, les 20 0/0 restants étant à la charge
desdits propriétaires.

Art. 5. — Le gouvernement est autorisé à pren-
dre, par arbitrage, les moyens nécessaires pour ar-
river à l'application entière de cette loi dans le
délai fixé par les art. 1 et 2.

Si nous en croyons l'agence Havas, des
31,014 esclaves que possède en ee moment
l'île de Porto-Rico, dix mille seulement sont
occupés aux travaux des champs. Les autres
sont employés comme domestiques ou travail-
lent en journée pour leur compte.

Il y a, en outre, dans l'île cent mille journa-
liers libres travaillant à toutes les branches
de l'agriculture, qui est la principale richesse
de l'Ile. Le produit du. travail esclave figure
dans laproduclion générale pour le chiffre de
6 pour cent.

Il n'est, pas question, dans le projet d'a-
bolir l'esclavage à Cuba. On veut attendre,
paraît-il, que l'insurrection cubaine ait été
vaincue , avant d'étendre la mesure à cette
île. Le malheur est qu'on s'expose à attendre
longtemps.

Nous mentionnons plus haut les do-
cuments que le Journal des Débats
emprunte au Livre rouge autrichien et
qui jettent une clarté' complète sur
les intentions qu'avait l'Autriche à l'é-
gard de la France lors de la déclaration
de la guerre. C'est la réponse la plus
concluante à la note de M. de Gramont
et aux insinuations des journaux bona-
partistes. Nous reproduisons ici ces docu-
ments officiels.

Dans le résumé narratif qui précède
les pièces diplomatiques, nous trouvons
d'abord la déclaration suivante :

Le gouvernement impérial et royal , loin
d'encourager le gouvernement français à en-
treprendre une guerre qui lui a été si fatale,
loin de lui faire espérer son appui, ne lui pas
épargné les avertissements et ne l'a pas laissé
dans le moindre doute sur son intention de
garder une stricte neutralité.

Les dépêches échangées entre le
prince de Metternich et le comte de
Beust confirment les efforts tentés par
le cabinet autrichien; Voici d'abord le
récit curieux envoyé par le prince à
Vienne, dès le début du conflit.

Je m'étais annoncé chez le duc de Gramont
mardi dernier le 5 juillet.

A peine étais-jc entré, que le duc me reçut
par ces mots : « Je suis très-heureux de vo'us
voir; j'arrive de Saint-Gloud où le conseil a été
très-agité. Vous savez ce qui se passe? »

J'avais vu l'affaire Hohenzollern dans les té-
légrammes de la veille et je pus répondre que
je me doutais de ce qu'il voulait me dira; c'é-
tait la candidature prussienne en Espagne qui
le préoccupait.

Le duc me dit qu'en effet c'était là une
grande affaire, et d'un ton très-ferme et pres-
que émotionné il ajouta: « Cela ne se fera
pas; nous" nous y opposerons par tous les
moyens, dût la guerre envers la Prusse en res-
sortir. »

Je répondis de suite : « Mais comment l'cm-

pôcherez-vous ? Si le prince Léonold arrive en
Espagne, s'il y est acclamé, c'est à l'Espagne
qu'il faudra faire la guerre ! »

La réponse du duc fut un peu.évasive, mais
voici le plan que, si je l'en crois, le gouverne-
ment va suivre.

Vis-à-vis do l'Espagne on ne bougera pas,
certain qu'on est qce si à Madrid on savait
que le gouvernement français est contre la
candidature du prince Lôopold, cela suffirait
pour assurer sa nomination.

On s'en tiendra uniquement à la Prusse.
Déjà une explication fort nette a eu lieu

entre le duc de Gramont et le baron de Wer-
ther. Ce dernier est -parti emportant la convic-
tion qu'on ne veut pas laisser se poser cette
candidature, et il a promis de faire tous ses
efforts pour obtenir du roi, qu'il est allô voir à
Ems, d'engager son parent à refuser la cou-
ronne d'Espagne.

C'est ce qu'on demande à la Prusse, comme
acte de bon procédé.

J'ai dit au duc que je serais fort étonné
que dans une question qui n'intéresse pas
directement la Prusse, cette dernière ne vou-
lût pas céder ; — que c'était là un succès
diplomatiauè que M. de Bismarck pourra ac-
corder à la France, surtout s'il en obtient
en compensation d'autres bons procédés dans
des questions qui l'intéressent plus directe-
ment.
 Le duc me répliqua que le coup était porté,
qu'il ressortira de cette .affaire une preuve évi-
dente du mauvais vouloir de la Prusse qui ne
pourra plus être oublié lors même qu'elle cé-
derait devant la mise en demeure assez caté-
gorique qu'il allait lui adresser. .

Il me demanda si je croyais qu'il serait utile
que nous intervinssions dans cette affaire dans
le sens de la conciliation.

Je lui ai répondu que, selon moi, nous ne
devrions le faire que d'une façon fort prudente
et dans un but loyalement pacifique.

Aussitôt après la réception de cette
dépèche, le comte do Beust a fait des
démarches à Berlin et à Madrid pour
conseiller le retrait de la candidature
Hohenzollern. En informant de ces dé-
marches le prince de Metternich, il lui
a écrit :

Nous aimons à croire que la France, tout en
se montrant jalouse de veiller à sa dignité,
s'abstiendra d'augmenter par son attitude les
dangers de la situation. Nous comprenons que
le gouvernement français insiste pour qu'il
soit tenu compte des intérêts évidents qu'il
doit défendre dans cette occasion, mais la mo-
dération ne nuira pas à la fermeté de son lan-
gage et ne fera que lui acquérir de nouveaux
titres aux sympathies des puissances qui tien-
nent à ce que le repos public ne soit pas trou-
blé par des combinaisons imprévues.

A la date du 15, le prince de Metter-
nich rend compte à M. de Beust de Tin-
succès de ses efforts pour préserver la
paix :

J'ai cherché, dit-il, à m'acquitter le plus
possible du rôle conciliateur dont Votre Ex-
cellence, m'avait chargé et dont elle avait
donné l'exemple en intervenant auprès de la
cour de Berlin et du gouvernement espagnol.

Les événements ont marché trop vite pour
que les conseils de prudence que vous n'avez
cessé de donner aient pu arriver à temps. . .

Beaucoup de personnes disent que le gou-
vernement français a sauté avec une violence
imprudente sur'le premier prétexte venu pour
chercher querelle à la Prusse, et la forme inu-
sitée de la déclaration du ministre des affaires
étrangères donne une certaine vraisemblance
à cette assertion.

Le 19 juillet, la déclaration de guerre
a été notifiée à Berlin; le lendemain,
M. de Beust a adressé à tous les- repré-
sentants de l'Autriche à l'étranger la
circulaire suivante :

Aussitôt que la question de la candidature
du prince de Hohenzollern au trône d'Espagne
a surgi d'une façon aussi menaçante pour le
repos de l'Europe, notre unique préoccupation
a été de travailler au maintien de la paix. Notre
voix s'est fait entendre aussi bien à Paris qu'à
Berlin et à Madrid pour'y plaider en faveur de
la conciliation. Nous ne pouvons songer à
nous ériger en, arbitres du différend soulevé

si inopinément, et il ne nous appartenait pas
de prononcer un jugement sur fa valeur des
allégations produites de part et d'autre. Nous
devions nous borner à dissuader dumaintien
d'une candidature contre laquelle s'élevaient
de graves objections. Sans s'être entendus en-
tre eux, la plupart des cabinets ont suivi une
ligne de conduite analogue, et le gouverne-
ment impérial et royai a joint ainsi ses efforts
à ceux qui ont été tentés de divers côtés pour
amener un apaisement. Absorbés par ce soin
auquel nous nous sommes voués avec une
vive, sollicitude et retenus par l'espérance de
voir la situation se détendre, nous avons dif-
féré jusqu'ici de nous expliquer sur l'attitude
que nous aurions à prendre dans le cas où la
guerre deviendrait inévitable entre les deux
puissances engagées dans un aussi déplorable
conflit.

Aujourd'hui nous devons cependant recon-
naître, à notre grand regret, que nos efforts et
ceux desautrespuissancesn'ontplus de chance
de succès. Loin de se calmer, le différend n'a
fait que s'envenimer, de sorte que les passions
déchaînées ne laissent plus guère entrevoir la
possibilitô'd'unc médiation efficace. La décla-
ration de guerre de là France a été remise à
Berlin, et en présence d'un acte aussi décisif,
je ne veux plus tarder de vous faire connaître
quels sont les devoirs qu'impose au gouverne-
ment impérial et royal le soin de veiller aux
intérêts et à la dignité de l'empire austro-hon-
grois.

- S'il ne nous a pas été donné d'éparger à
l'Europe et à nous-mêmes les pénibles com-
motions qui sont le contre-coup inévitable du
choc de deux puissantes nations, nous désirons
du moins en atténuer les eflets. Afin d'atten-
dre ce résultat, le gouvernement impérial et
royal doit garder dansles conjonctures présen-
tes une attitude passive, et la neutralité lui
est donc commandée. Cette attitude n'exclut
pas assurément Je devoir de veiller à la sécu-
rité de la monarchie et de sauvegarder ses in-
térêts, en se mettant en mesure de les préser-
ver de tout péril éventuel.

. « Le vœu le plus cher du gouvernement
impérial et royal est de maintenir la monar-
chie à l'abri des vicissitudes auxquelles une-
grande partie de l'Europe va se trouver, expo-
sée. Nous ne cesserons d'avoir les. yeux fixés
sur ce but, et toutes les mesures que nous
prendrons seront dictées par l'unique désir
d'assurer à la fois le repos et les intérêts des
peuples de l'empire. »

Ainsi, dès le 20 juillet, ajoute le Jour-
nal des Débats, le cabinet de Vienne a
marqué clairement son attitude ; décidé
à rester neutre, il a informé de sa ré-
solution tous les cabinets européens, et
M. de Gramont, n'a pu garder, à cette
date, la moindre illusion quanta l'ap-
pui actif espéré de l'Autriche. Elfe
était, comme on le voit, bien loin de
« considérer la cause de la France
comme la sienne et de vouloir contri-
buer au succès de ses armes dans la
mesure du possible. »
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25 décembre.

On ne rencontrait pas beaucoup de monde
par les rues ce matin, malgré une température
d'avril et presque de mai ; du reste, le baro-
mètre est extrêmement bas, et le printemps
anormal fera bientôt place à un nouveau dé-
chaînement de vent ou de pluie.

Donc, les Parisiens s'étaient couchés tard,
les uns par suite des messes en musique que
les maîtrises des grandes paroisses offrent aux
amateurs à l'occasion de Noël, les autres par
suite du réveillon, quelques autres à cause
de la première représentation (reprise) de la
Maison du Baigneur, au Chàtelet.

Un billet d'orchestre que j'avais recueilli
dans la journée avait levé mes hésitations.

La Maison du baigneur, grand drame his-
torique en cinq actes et douze tableaux, est
d'Auguste Maquet, et roula sur cette ques-
tion tant controversée de l'assassinat de Henri
IV. Le Temps a publié là-dessus, il y a quel-
ques semaines, une variété en plusieurs par-
ties de M. Jules Loiseleur , bibliothécaire de la

ville d'Orléans, étude consciencieuse, d'où il
résulte que Ravaillac n'avait point de compli-
ces, mais n'avait commis son crime que sous
l'empire d'un patriotisme exalté, que de mau-
vais conseils avaient seulement contribué à
égarer encore.

Une pareille solution ne pouvait faire, bien
entendu, l'affaire d'un dramaturge. Aussi M.
Maquet a-t-il pris la chose d'un côté tout op-
posé, et mis en scène, en qualité de compli-
ces, les quatre personnages, qu'on a le plus
soupçonnés à cette époque, à savoir: Marie
de Médecis, mère de Louis XIII et femme du
prince assassiné ;'Concini, maréchal d'Ancre ;
le ducd'Epernon, et enfin un seigneur espa-
gnol, qui est censé représenter dans la pièce
l'influence que la péninsule exerçait alors à
notre cour.

Ladite pièce, d'ailleurs, est assez embrouil-
lée, et, sans la composition fort élégante de la
salle, sans l'attente d'un certain truc qui fit
jadis courir tout Paris comme le décor du vais-
seau dans le Fils de la nuit, je doute que l'on
fût resté jusqu'à la fin de la représentation,
qui s'est terminée à plus de une heure et de-
mie du matin.

Le truc en question consiste en un certain
plafond à double-fond, qui renferme le prix du
crime commis sur la personne du roi. Chacun
des conjurés va y puiser â son tour, jusqu'à ce
que le plus traître de tous, le seigneur espa-
gnol (pour ne pas sortir de la donnée histori-
que), s'y trouve pris.

G est un ressort qui fait mouvoir la partie
inférieure du plafond qui vient alors se fixer
sur le plancher en occupant exactement toute
la chambre. Le traître qui s'est précisément
enfermé dans cette chambre pour commettre
un dernier, crime, voit le plafond descendre
sur lui, poussé par le ressort qu'une femme
qu'il allait tuer fait mouvoir d'un cabinet voi-
sin. Vous voyez d'ici le tableau. Ce genre de
mort rappelle les pressoirs de Franche-Comté
où, en 1814, les paysans jetaient les Cosaques
ivres sur lesquels ils tournaient ensuite la vis
dépression.

Malheureusement le truc n'a pas marché
comme sur des roulettes, et il a fallu baisser ia
toile pour le remettre en état et recommencer
la scène. Un des premiers critiques dramati-
ques de Paris, auprès duquel je me trouvais,
me disait que le machiniste devait bien savoir
la cause de cet accroc. îl paraît qu'il est de
tradition parmi les machinistes de faire rater
régulièrement toute manœuvre avant laquelle
on ne leur a pas suffisamment graissé la patte.
C'est l'affaire de la direction dans certains cas;
dans d'autres, c'est celle des artistes qui ont à
disparaître dans une trappe ou à s'envoler sur
un nuage, et ces derniers n'y manquent guère,
dans la proportion de leurs moyens. Par exem-
ple, Mlle Judic qui devait, dans le Roi Carotte,
s'enlever sur un hippogriphe, payait bien lar-
gement sa rançon. Car? disait-elle, la moindre
négligence du machiniste m'eût exposée à me
rompre les os.

Le môme critique me faisait remarquer com-
bien le public parisien est bon enfant. En pro-
vince, avec de pareils entr'actes et un truc
manqué, on eût sifflé, cassé les banquettes et
demandé des " excuses » au régisseur. îci,
l'on rit et l'on prend le tout en patience.

Cette longanimité vient un peu d'abord de
l'absence d'illusion , et hier il y avait, en ou-
tre, l'attrait de la salle, bondée de gens con-
nus et surtout de jolies, femmes. Quels noms
vous citer au courant de la plume? Tout le
dessus du panier des théâtres : Mmes Desclée.
et Jeanne, du Gymnase ; Favart, des Français;
Devriès et Gueymard, de l'Opéra ; Sanlaville,
Valaire, Marquet, du ballet ; Georgette Oli-
vier et Valérie, du Paiàis-Royal ; Doche, de
l'ancien Vaudeville; Oppenheim, des Varié-
tés, et Mlle Caroline liasse, comédienne in
privato. Au foyer, je rencontre MM. Peragallo,
Saint-Victor, Jules Glaretie, Lucien Biart, Paul
de Cassagnac, Mathieu do la Redorte, Leque-
vel deLacombe, Paulin Mônier, Sarcey, Jules
Verne, Chabrillat, Emile Augier, etc., etc.
. Ainsi à ia sortie, rues éclairées, boutiques
ouvertes comme à onze heures du soir. Char-
cutiers et pâtissiers se distinguent dans ce
môdianoche. Au boulevard, toute la maison
Brébant est illuminée du haut en bas. Malgré
l'heure matinale, des industriels s'occupent'
encore de terminer les baraques en planches
dont ils ont la concession pour quinze jours.
On ne leur fait payer cette année aucune re-
devance pour ce privilège. Puisse le temps ne
pas être trop cruel pour eux. Plusieurs ont ar-

FEU1LLETON BU JOURNAL DE LYON
sam 2? aéceîHï>re WS3, 67

Sous !e second Empire

Par Hector MAJLOT

j— Madame arrive bien , dit la maîtresse
d'hôtel qui la reçut; ou va servir le table
d'hôte.

Dîner à table d'hôte ! c'était trop. Elle de-
manda qu'on la servît dans sa chambre.

Ce n'était pas la première fois que Marthe
se trouvait dans une chambre d'hôtel, mais
c'était fa première foisqu'elle s'y trouvait seule,
sans sou père, sa belle-mère ou des domesti-
ques auprès d'elle.

Lorsque la porte fut fermée, elle se laissa al-
ler à l'émotion qui l'ôlreignait, et, s'étant as-
sise sur une chaise, elle réfléchit tristement ;
son cœur était gonflé, elle n'avait plus le mou-
vement du voyage pour la secouer, l'immi-
nence du danger ne la surexcitait plus, elle
s abandonna..

Bientôt un domestique, en frappant à la
Porte, la tira de son abattement. Il entra, por-
tant un registre à la main.

c est pour le nom de madame, dit-il.

Son nom ! Elle n'avait pas pensé à cela. Cette
demande la surprit et l'interloqua. Cependant
elle se remit.

— M""5 Philippe ! dit-elle.
— Le domicile ?
— Paris.
Serait-elle jamais la femme de Philippe ? Au

moins elle l'aurait été une fois, et ce triste
voyage qu'elle faisait pour lui, elle l'aurait

. fait sous son nom.
Cette idée la remonta. Cependant la soirée 

fut longue: elle ne pensa pas seulement à
Philippe, elle pensa alors à son père, et par
l'esprit elle revint à Château-Pignon.

Ces pensées n'étaient pas de nature à la dis-
poser au sommeil, et, malgré sa fatigue, elle
ne sentait nulle envie de dormir. Et puis elle
était tremblante d'une crainte vague, contre
laquelle il lui était impossible de réagir. Celte
chambre d'hôtel lui faisait froid, ces portes
mal closes l'inquiétaient; les bruits du corri-
dor et des chambres voisines la faisaient à
chaque instant tressaillir.

Cependant les heures s'écoulaient et la nuit
s'avançait, Alors elle posa les deux bougies al-
lumées sur la table ; puis, ayant entassé toutes
les chaises devant la porte, elle s'assit dans
un fauteuil au milieu de la chambre, décidée
à attendre là le jour, enveloppée dans son
manteau.

LÎV

On eût bien surpris Marthe en lui disant que
malgré son inquiétude et son chagrin, malgré
sa surexcitation nerveuse, malgré sa frayeur
vague au milieu do cette chambre sombre,
elle s'endormirait sur son fauteuil : ce fut ce-
pendant ce qui arriva.

Mais la veille eût été moins fiévreuse et
moins pénible pour elle. Quand. elle sortit' du
cauchemar qui l'étouffait, elle su trouva plon-
gée dans une profonde obscurité ; les bougies,

arrivées à bout de la cire, s'étaient éteintes, et
tout d'abord elle ne sut pas où elle était. Que
s'était-il passé ? Pourquoi donc n'étâit-elle pas
dans son lit?

Le sentiment de la réalité lui revint vite,
mais non le calme : elle était haletante et,
sans qu'elle sût pourquoi, elle pleurait. Elle
écouta; au milieu du silence, elle n'entendit
que le murmure d'une fontaine qui coulait en
face l'hôtel.

A tâtons, se cognant aux meubles et aux
murailles, elle alla à la fenêtre, qu'elle ouvrit.
L'aube blanchissait le ciel, une lumière jaune
effleurait les toits des maisons : c'était le jour.

Avec l'air et la lumière, son émotion s'a-
paisa; elle reprit possession d'elle-même, de
sa raison et de sa volonté.

Quand elle fut installée dans le wagon rô-
.serve aux dames seules, elle éprouva un véri-
table soulagement : il lui sembla que le temps
des épreuves et des difficultés dans son voyage
était passé ; elle n'avait plus qu'à aller droit
devant elle ; il n'était guère probable que sur
celte ligne elle rencontrât quelqu'un qui la
connût ; si on ne l'avait rejointe à Périgueux,
elle devait croire qu'elle avait dépisté les re-
cherches.

Cependant, elle ne tarda pas à voir que
toutes les difficultés auxquelles elle pouvait
être exposée n'étaient point encore écartées
de sa route.

Le train qui part de Périgueux pour Agen à
cinq heures du matin arrive en cette dernière
ville àdix heures, et les voyageurs qui veulent
continuer pour Toulouse doivent attendre le
train de Bordeaux jusqu'à onze heures et
quelques minutes.

S'il y a, pour les femmes qui voyagent
seules,' des compartiments spéciaux, il n'y a
pas dans les stations de salles d'attente qui
leur soient exclusivement réservées. En arri-
vant à Agen, les deux seuls voyageurs de
première classe étaient Marthe et un sous-
lieutenant de hussards ; on leur ouvrit la salle

d'attente en les prévenant qu'ils pouvaient al-
ler au buffet ; ils avaient une heure pour dé-
jeuner. , *

Marthe n'avait pas fait attention au compa-
gnon de voyage que le hasard lui imposait ;
mais en le voyant s'asseoir vis-à-vis d'elle et

da regarder d'une façon gênante, elle se dit
qu'elle serait mieux au buffet que dans celte
salle déserte.

Elle alla donc au buffet et, se plaçant dans
un coin, elle demanda une tasse de* chocolat.

Elle était à peine installée que le sous-lieu-
tenant vint se placer à la table qui était à côté
de la sienne et commanda son déjeuner.

Au lieu de se mettre dans le même sens
qu'elle, il s'était mis vis-à-vis, et il avait re-
commencé à la regarder ; Marthe ne pouvait
pas lever les yeux sans trouver ceux de cet
officier sur elle.

Gela devenait embarrassant et exaspérant.
Si une femme se sent mal à l'aise sous des re-
gards qui la poursuivent, combien plus mal à
l'aise encore se trouve la jeune fille qui pour
la première fois est exposée à cette obsession,
sans avoir personne près d'elle pour la dé-
fendre.

En réfléchissant longuement à son plan de
conduite pendant ce voyage, Marthe s'était im-
posé le devoir d'être brave et de ne pas s'ar-
rêter ou s'intimider devant les dangers qu'elle
pourrait, rencontrer.

Le moment était venu de mettre en pratique
cette belle résolution. Elle ne devait point se
laisser troubler par cet officier, elle devait lui
faire sentir qu'il était insolent.

Elle releva donc les yeux et les fixa sur lui ;
mais la dignité et le dédain qu'elle mit dans son
regard ne produisirent pas l'effet qu'elle avait
espéré.

L'officier ne sentit pas son insolence, et, au
lieu de se déconcerter et de se décourager, il
répondit au coup d'œil indigné de Marthe par
un sourire; sa bouche entr'ouverte montra
ses dents blanches. C'était un fort beau gar-

çon, qui, par malheur pour lui, connaissait
trop bien sa beauté et se croyait irrésistible ;
tout dans son attitude élégante et dans son as-
surance disait la bonne opinion qu'il avait de
lui-même : c'était le type de l'homme heu-
reux, content de lui, content des autres, trou-
vant tout charmant dans la vie et ne doutant
de rien.

Marthe, n'osant pas renouveler la tentative
qui lui avait si mal réussi, pensa à abandon-
ner la place et à se réfugier dans la salle d'at-
tcnle. Le sous-iieutenant avait commandé un
copieux déjeuner ; il ne le sacrifierait pas
pour la suivre. Elle se hâta donc d'avaler son
chocolat.

Mais bien qu'elle tînt ses yeux plongés dans
sa tasse, elle vit l'officier se pencher vers elle.

— Mon Dieu, madame, dit-il d'une voix ca-
ressante, je crois que vous avez tort de vous
brûler. Si, comme je le présume, vous prenez
la ligne de Celte, nous avons une heure devant
nous.

Marthe inclina la tête, sans répondre et sans
regarder son interlocuteur.

Mais il ne se tint pas pour battu :
.— Vous pouvez déjeuner tranquillement,

dit-il ; moi-même je prends la ligne de Cette
et vous voyez que je compte déjeuner d'une
façon confortable.

Marthe ne broncha pas ; elle continua de cas-
ser son p ain et de le mettre dans sa tasse.
Malheureusement, pour porter la cuiller à sa
bouche, elle était obligée de relever la tête, et J

alors elle voyait les yeux brillants du sous-
lieutenant qui la brûlaient.

— Après ça, ce n'est peut être pas à Cette
que vous allez ? à Bordeaux alors ? Effective-
ment il me semble que j'ai eu l'honneur de
vous rencontrer à Bordeaux.

Il ne manquait plus que cotte complication;
ce militaire la reconnaissait. Qu'allait-elle
dire ?

— Est-ce que je me trompe? dit-il.
Malgré sa ferme volonté de ne' pas donner

signe de vie, Marthe crut qu'il valait mieux
répondre. ' .

— Vous vous trompez, monsieur.
— Alors, si ce n'est pas à Bordeaux, c'est

ailleurs, à Arcachon peut-être, à Biarritz ; car
bien certainement j'ai eu l'avantage de me
rencontrer avec vous. Quand on a eu le plaisir
dç voir une seule fois une personne charman-
te on ne l'oublie pas.

Marthe s'était levée"; sans se retourner, elle
sortit du buffet pour rentrer dans fa salle d'at-
tente.

Elle y était depuis dix minutes àpeine,quand
le sous-lieutenant vint la rejoindre.

Au lieu de reprendre la place qu'il occupait
tout d'abord, il vint directement à elle.

— Je vois, dit-il, que vous prenez la ligne
de Cette ; permettez-moi de me mettre à vo-
tre disposition. Une femme qui voyage seule
est exposée à mille ennuis, à des embarras de
toute sorte ; je serais heureux de vous venir
en aide, si vous voulez bien le permettre.

C'était trop ; Marthe ne put pas se renfer-
mer dans le silence et une fois encore elle vou-
lut faire tête au danger.

— Oui, monsieur, dit-elle vivement en te-
nant ses yeux levés sur lui; une femme qui
voyage seule est exposée à milleennuis. Mais
puisque vous connaissez les embarras de
cette position, n'aggravez - pas les miens, je
vous en prie ; me poursuivre comme vous le
faites, est mal, cela est indigne d'un homme
délicat. Vous n'avez donc pas de mère, mon-
sieur, pas de sœur ?

Elle débita ce petit discours avec une telle
véhémence que, malgré son assurance, le
sous-lieutenant resta un moment interloqué;
mais il n'était point homme à se laisser battre
ainsi. Heureusement pour Marthe un train ve-
nait d arriver en gare et quelques personnes,
au nombre desquelles se trouvaient deux da-
mes, entrèrent clans la salle d'attente.

[A suivre.)
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©ot'é des signes d'origine alsacienne. J'espère
qu'ils n'auront pas à s'en plaindre. Hier, du
reste, l'association d'Alsace-Lorraine a distri-
bué aux enfants exilés des arbres de Noël
chargés de plus de dix mille objets. Cette cé-
rémonie touchante à laquelle assistaient plu-
sieurs députés de la Seine et de l'Est, a produit
un grand effet.

"En politique, on ne dit aujourd'hui absolu-
ment rien ; car je ne puis compter comme un
fait la suppression du Gendarme, petite revue

. hebdomadaire et bonapartiste de M. Léonce
Dupont, mais vous voyez qu'on peut dire de
ce parti ce que je vous'ai dit l'autre jour des
ultramontains ; il n'y a que ces gens-là qui
soient organisés eu France ; il serait bien
temps que les gens qui veulent simpement
l'ordre et la répulique en fissent autant.

Le cheval de bataille des bonapartistes est
en ce moment l'assertion du duc de Gramont,
relative aux prétendues dispositions d'alliance
que l'Autriche nous aurait témoignés avant la
guerre de 1870. Malheureusement pour sa
cause et pour lui, le dernier ministre des affai-
res de l'empire, ex-ambassadeur à Vienne, ne
produit absolument rien à l'appui de son dire ,
et, d'autre part, les extraits du Livre rouge
autrichien, que publie ce matin le Journal des
Débats, prouvent tout le contraire. J'appelle,
entre autres, votre attention sur les dépêches
eu M. de Metternich rapporte à son gouverne-
ment ses entretiens avec le duc pendant les
quelques jours où fut décidée cetfe guerre
funeste. On dît, il est vrai, que M. de Melter-
nich, très en faveur à l'ancienne cour. des Tui-
leries et éprouvant le besoin d'y être agréable,
répondait toujours de façon à donner certaines
espérances à ceux qui voulaient s'en forgera
tout prix. Mais on n'entreprend pas une guerre
pareille sur la foi des assurances banales que
peut prodiguer un simple ambassadeur, et cela
est si vrai qu'il fallut l'acharnement belliqueux
de l'entourage impérial, la faiblesse de Napo-
léon et la présomption niaise de la belle Eugé-
nie pour triompher des répugnances de tous
les hommes du gouvernement qui n'avaient
pas complètement perdu la tète.. Enfin les jour-
naux et les lettres de Vienne affirment aujour-
d'hui que MM. de Beust et Andrassy démen-
tent avec une grande énergie les paroles qu'on
leur attribue, et la meilleure raison de croire à
leur démenti, c'est que l'Autriche, en réalité,
n'était nullement prête à faire quoi que ce
soit. Allons, quand on a trempé de près ou de
loin, comme le duc de Gramont, dans la dé-
claration de cette funeste guerre, il vaudrait
mieux garder le silence et faire le mort. Mais,
je vous le répète, l'impudence du bonapar-
tisme est sans limites. N.

VERSAILLES <& PARIS
^Correspondance particulière et Cor. républicaine.)

Paris, 25 décembre.
La Seine continue à décroître; le quai de

Bercy est complètement évacué par l'eau.
L'inondation quitte les dernières caves, et

le commerce est occupé à réparer les dégâts
énormes qu'a causés le long séjour des eaux
dans les magasins.

La demande, depuis deux jours, reparait
avec frénésie, avec fureur même, car le com-
merce de détail a eu le temps, pendant l'inon-
dation, d'épuiser ses provisions, et maintenant
que nous touchons aux fêtes, la demande re-
paraît de plus en plus vive.

Et Bercy jouit depuis quarante-huit heures
d'un spectacle qu'il n'avait pas vu depuis long-
temps.

Nous connaissons des commerçants qui li-
vrent jusqu'à 5 et 600 pièces de vin par jour.

C'était hier que se célébrait à Paris, dans la
salle de l'Alcazar, la fête offerte à l'occasion de
Noël parles familles alsaciennes-lorraines aux
enfants exilés de nosdeuxprovinces conquises.
Plus de deux mille enfants ont reçu des jouets
que leur distribuaient Mesdames Dolfus, Flo-
quet, Risseiaire, Perrot, Harturg, Heymann,
Dauphin, Trêves, Eestner, Kastler, Lauth et
Degouzet.

M. Kestner avait fait venir dos Vosges un
magnifique sapin , coupé dans' la forêt de
Thann, touchant souvenir de la patrie perdue,
à laquelle notre confrère Siebecker, dans des
vers très applaudis, envoya un patriotique
salut. M. Polus dirigeait la musique de la
garde municipale qui avait voulu prêter son
concours à cette fête.

Le bruit qui avait couru d'un prochain
mouvement préfectoral est absolument con-

 trouvé. M. Thiers ne fera pas à la droite cette
concession qu'elle espérait de voir destituer
les quelques préfets républicains qui sont en-
core en fonction.

Le président de la République pense que
M. Dufaure et M. de Goulard ont donné à la
droite des étrennes suffisantes ; il ne pense
pas qu'il soit nécessaire d'y rien ajouter.

On n'a encore que des renseignements très- ;
vagues sur les nouveaux projets constitution- j
nels dont M. le président de la République
s'est entretenu l'autre jour avec M. Casimir
Pôrier.

Tout ce que nous pouvons en dire à présent, j
c'est que ce projet, bien que n'étant pas abso- j
lument identique au projet de M. Marcel j
Barthe, rappelle cependant à certains égards
quelques dispositions du plan de constitution
exposé par l'honorable député à ses collègues ;
de la commission des Trente. (
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HOUYELLES ET BI01TS j
Le voyage que ferait le président de la Ré- £

publique à Calais n'aura pas lieu avant le 15
janvier. Ce voyage sera probablement suivi c
d'un autre que M. Thiers ferait à Tarbes. r

L'établissement de cavalerie existant dans e
cette ville occupe tout particulièrement l'at- c
tention de M. Thiers, qui croit devoir la visi- p
ter personnellement Cette excursion aurait t
lieu probablement en février, si les circon- v
stances permettent au président de la Repu- q
blique de s'absenter de Versailles. b

— a
Les ambassadeurs japonais ont dû être reçus n

par M. Thiers aujourd'hui, à deux heures. 'ils
remettront à M. le président les lettres qui les V
accréditent, et pourront figurer dans le corps
diplomatique à la grande réception du 1er jan- si
vier.

Le cérémonial sera des plus simples. II est
même douteux que les ambassadeurs soient l'i
introduits par M. Feuillet de Conches. ti

—; , m
On a annoncé qu'un bal serait donné au mi- ce

nistère des affaires étrangères, et en fixe mê- m
me la date au 30 décembre. la

Nous croyons pouvoir assurer, dit le Bien dt
public, quïl ne sera pas donné de fêtes dans
le monde officiel avant l'évacuation complète l't
du territoire. ' et

- pé
M. le baron von Zoylen, ambassadeur de de

Hollande à Paris, vient de remettre à M. de cl
R'émusat, ministre des affaires étrangères , de
les insignes de l'ordre de la Couronne de de
chêne. et

C'est le seul ordre dont le roi de Hollande
puisse disposer sans l'assentiment de la cham-
bre. Cependant, M. le baron de Seissal, minis-
tre plénipotentiaire du Portugal, remettait à M. tu

re | le président de la République les insignes de
ju l'ordre du Mérite civil de Saint-Jacques de
rj. VEpée.

él
é_ Le Journal officiel publie h loi dont la te-
u. neur suit :
jjl; « Article unique. Les produits français sui-

vants, dénommés dans l'article 3 de la con-
a. vention additionnelle du 12 octobre 1871, sa-
lU voir : les tissus de coton, qui iront emprunter
ue à l'outillage industriel de l'Alsace-Lorraine les
ce façons complémentaires du blanchissage, de
rje la teinture ou de l'impression, continueront
es pendant six mois à partir du 31 décembre
uj 1872, jusqu'au 30 juin 1873, à n'acquitter, à

>Q leur rentrée en France, que la quotité afféren-
'nt te au supplément de travail reçu en Alsace-

Lorraine, laquelle quotité sera calculée sur la
sst base du droit applicable aux produits fabri-
[l qués en Alsace-Lorraine. »
''e
~ja On lit dans l'Indicateur de Roubaix et de
sa Tourcoing.
uj: «La Chambre de commerce de Tourcoing,
l9 conformément à la décision prise dans sa
|, séance du 13 courant, a adressé à M. le mi-
ql nistrede l'agriculture et du commerce une
y retire pour protester contre les demandes for-
Q mulées par les Anglais, en ce qui concerne les
es droits compensateurs à établir sur les produits
e. fabriqués étrangers, en retour des droits nou-
es veaux devant grever les matières premières. »
rc
r. La santé d'Abd-el-Kader, qui, depuis quel-
]j_ que temps, présentait des signes d'altération,
c serait, dit-on, en ce moment assez gravement
gj atteinte. Les dernières nouvelles reçues de
. a Damas (Syrie), où l'émir réside, annoncent
re qu'il est dangereusement malade.
ae Abd-el-Kadcr est âgé de soixante-cinq ans.
;la —
Jx Aux termes des traités, le gouvernement
0. français doit, à la fin de ce mois de décembre,
e_ délivrera l'Allemagne la liste des Alsaciens et
us Lorrains qui ont opté pour la nationalité fran-
nt Çaise.
ir_ Cette liste, qui se compose de 380,000 noms,
r_ a été imprimée à l'imprimerie nationale.
n. Pendant près de trois mois, cent vingt-cinq
3n compositeurs ont été employés à ce grand tra-
,a vail , et le tirage a constamment occupé,
'g- même une partie des nuits, sept presses mé-
ce' caniques.
\Q • L'ensemble formera 821 feuilles in-8° carré,
é_ soit 13,136 pages.

s Le deuxième volume de l'enquête sur le
ri 4 septembre sera publié vers la lin du mois

prochain.
On annonce pour la même époque la publi-

- calion des rapports de M. Saint-Marc Girardin
sur la déclaration de guerre et du comte Daru
sur la politique du gouvernement de la Dé-
fense nationale.

) Le 5e Conseil de guerre séant à Paris vient
de juger par contumace le nommé Clavier,
ancien commissaire de police sous la Com-

* mune, des quartiers Picpus et de Bel-Air.
te Cet homme avait la spécialité des arresta-

tions de prêtres et de religieuses.
el C'est lui qui envahit le couvent de la rue
ts Picpus et celui des Dames Blanches.
1X Après avoir fait faire une perquisition géné-

rale dans ces deux maisons, après avoir volé
& une certaine quantité de bijoux , brisé le
1_ tabernacle, jeté les hosties sur l'autel et s'être
1_ emparé des vases sacrés, Clavier procéda' à
ti l'arrestation de quatre-vingt-quatre sœurs et
J" de treize pères.

Quatre de ces religieux devaient plus tard
5S être fusillés comme otages à Bel leville.
v Ce fut aussi Clavier qui fit incarcérer MM.

Denys, Guébels et Majewski, prêtres de l'ô-
l" glise Saist-Eloi.

Vers la fin de l'insurrection, l'accusé avait
'a établi ses bureaux au presbytère Saint-Eloi,
!e et lorsqu'il en fut chassé par l'année, il tenta
x d'y mettre le feu. En outre, il avit rempli l'é-
3- glise de tonneaux de poudre et de pétrole,
-s ainsi que de bombes Orsini et de flammigères.
'" On appelait ainsi des espèces de trépieds à
') quatre branches, dont l'une était toujours en
Jl l'air. Le corps était en carton et rempli d'une

poudre ou matière phosphorée. Les branches
n étaient masquées par des papiers jetés pôle-
e mêle. En mettant le pied dessus, elles pre-
!> naient feu. et lançaient des flammes à 1 mètre
,s de distance. Elles étaient établies dans le voi-
e sinage de traînées de poudre qui, en s'allu-
a mant, auraient enseveli les assaillants sous les
a décombres de l'église.

Clavier qui, paraît-il, est actuellement réfu-
a giôàLondres, a été condamné par contumace
- à la peine de mort,
e
r Excepté dans le Nord et le Pas-de-Galais, où '
" l'inondation continue dans des proportions

désolantes, on peut dire que le fléau a cessé '
e de sévir en France. - '
a Les semences n'ont pas trop souffert de la !
e persistance de la pluie ; néanmoins les récol- '

tes seraient compromises, si un froid rigoureux
- succédait à la température actuelle avant '
 que les eaux n'aient eu le temps de s'écouler.
3 Les nouvelles de Belgique sont navrantes.
'* A Gand, le débordement de l'Escaut et de la i

Lys ont causé de grands désastres. Plus du '
Î tiers du bas de la ville est sous l'eau ; les fa-
- briques sont inondées et vingt mille ouvriers (
1 se trouvent sans travail depuis deux semaines. ,

1 Le tribunal de Mirande vient de juger une \
3 affaire qui a eu, dans tout le département du cGers, un grand retentissement. ,

II s'agissait d'un curé diffamé par un maire.
M. Montégut, maire de la commune de Saint- t
Maur-Soulès, arrondissement de Mirande, était c
poursuivi par le ministère public, sous la pré- , r
vention de diffamation, de dénonciation ca- a
lomnicuse et de menaces envers le curé de

 Q Saint-Maur, M. l'abbé Jean Pérès.
; Depuis longtemps on avait affiché dans la
i commune de Saint-Maur des placards conte- r

nant les injures les plus grossières contre cet „
; ecclésiastique. Une expertise en écriture fut £

ordonnée, et les experts ont été unanimes u
pour déclarer que M. Montégut en était l'au- a
teur. Des dénonciations de la plus grande gra-
vité avaient été faites par lui à M. l'archevê- e
que d'Auch et à M. le procureur de la Repu-' [,
blique. Oii lui attribue également une lettre
anonyme adressée au curé et contenant des jEmenaces de mort. * j

W Lachaud a présenté la défense de M. e]
Montégut.

 w
Celui-ci a été condamné à trois mois de pri- 'n

son et à 1,000 fr. d'amende. ffi
~~ 4;

On s'entretient beaucoup en Angleterre de c,
l'erreur commise par la police française, qui,
trompée par une ressemblance de signale- 11(
ment, a arrêté à Boulogne, comme auteur ou
complice du vol de diamants commis récem- M(
ment au préjudice d'un bijoutier de Paris, E:
lady Falkner, femme d'un haut personnage l8
de Londres.

Lady Falkner a été amenée à Paris, où If,
l'erreur a été reconnue et des excuses lui ont jg
été adressées ; mais celte dame ne se contente |g
pas de cette satisfaction. Par l'intermédiaire 18
de lord Lyons, le gouvernement anglais ré- 18
clame au 'profit, de lady Falkner l'autorisation 19
de poursuivre dovant les tribunaux les agents 18j
de police qui ont porté atteinte à son honneur j|i
et à sa considération. j^l

On écrit de Madrid, 23 décembre : l&
« La bande carliste d'Ochandiano a été bat-

tue hier ; le cabecilla Maidsgan a été blessé et

de fait prisonnier.
de " îl y a eu quelques morts et beaucoup- de

blessés. Les bandes Torrès, Cosco et Moline
ont été dispersées. On a fait 13 prisonniers,

;e- parmi lesquels Moline lui-même, 11 des insur-
gés, au nombre desquels se trouve Cosco, ont

ai- été tués. Dans la province de Murcie, on a
n- surpris le partisan Galvez, républicain fédéra-
>a- liste, qui avait avec lui 10 ou 12 hommes ; on
ier lui a fait 5 prisonniers, dont deux frères et un
les beau-frère de Galvez. Celui-cij quoique blessé,
de a réussi à s'échapper. »
Httt . —
ire " Voici le texte du rescrit de l'empereur d'Al-

à lemagne à M. de Bismarck, et qui relève ce-
n- lui-ci de ses fonctions de président du minis-
:e- tore d'Etat :
la « Sur votre demande que vous m'avez pré-

ri- sentée le 20 décembre, je vous relève par la
présente, de la présidence du ministère d'E- '
tat ; vous continuerez à conférer avec moi sui-

de les affaires de l'empite et sur la politique exté-
rieure, et dans le cas où vous seriez empêché

ig, de prendre part personnellement à une réu- .
sa nion du ministère d'Etat, vous êtes autorisé à
li- faire émettre par l'entremise de M. Delbruck,
ne président de l'office de la chancellerie de l'em-
>r- pire et sous votre responsabilité, votre vote
les dans les questions qui touchent aux intérêts
its de l'empire. »
u_ —

m,
!nt Incendie de New»York.
de .
.jïi Nos lecteurs se souviennent, sans doute, de

la dépêche qui nous transmettait, il va quel-
)s . ques jours, la première nouvelle de cet hor-

rible événement.
ix»i Le vapeur Frisia, de la compagnie ham-
e bourgeoise, arrivé à Piymouth le 22, a appor-
e't té un récit très émouvant de ce sinistre.
Q. Le feu prit,avant minuit, au dernier étagede

l'hôtel de la cinquième avenue. La plupart des
1S voyageurs étaient rentrés. Au premier cri d'a-

larme, ce fut une panique épouvantable. Les
jq plus timides s'enfuirent; d'autres entassèrent
a. une foule d'objets dans leurs malles et allèrent
6 assiéger les bureaux de l'hôtel pour avoir
g.' leur note et payer,

Les femmes étaient affolées.
•e La fumée "remplit bientôt toutes les parties

' de l'hôtel, et alla ainsi porter la terreur dans
les appartements de ceux qui n'avaient pa^

le été réveillés par le tumulte. Peu à peu le ves-
)is tibule et la cour de l'hôtel s'étaient remplis de

monde.
(i_ L"s employés de la maison tout d'abord fi-
iîi rent bonne contenance, et déclarèrent froide-
ru ment que ce n'était rien. Mais quand la fumée
g. fut devenue encore plus épaisse, lorsqu'on en-

tendit les cris des femmes de service descen-
dant du dernier étage, il fallut bien se rendre

nt à l'évidence. Il était déjà impossible de rien
;r distinguer; on ne voyait pas à un pas de dis-
al tance.

La confusion fut complète au milieu de ce
a. grand nombre d'individus, qui faisaient les

efforts les plus désespérés pour trouver une
jg issue.

Un agent de police, passant devant l'hôtel et
g. remarquant la fumée et le tumulte, en deman-
jg da la cause et courut aussitôt donner l'alarme
jg à l'extérieur.
re En une minute, les pompes à vapeur furent
à à la porte et commencèrent à fonctionner ;

et mais un temps précieux avait été perdu. Le
feu , qui n'avait d'abord exercé ses ravages

[•d que sur le côté de l'hôtel qui donne dans la
23e rue, s'était déjà attaqué au reste de l'éta-

,f_ bassement.
'al C'était un spectacle effrayant que de voir en-

tasser dans la cour, dans le salon de conver-
it sation et partout où on pouvait espérer être à

jj l'abri du danger, des valises, des malles, des
ta cartons, des boîtes, des corbeilk;s et mille au-
i. très objets divers, apportés par des hommes
e ou des' femmes, — quelques-uns à moitié vê-
i l tus, fous de terreur.
a Aussitôt que les pompiers furent arrivés, ils

,n dégagèrent les escaliers de tous- les objets qui
Je les encombraient et attaquèrent immédiate- -
;s ment l'incendie dans l'intérieur môme de J'hô-
». tel. Quand ils arrivèrent aux étages les plus
>. élevés, la fumée devint telle qu'elle les empê.-
"e cha longtemps d'aller plus avant. Et cepen-
j_ dant ils entendaient les cris des jeunes filles de
(_ service habitant l'attique de l'hôtel. Elles n'a;
,g vaient pu descendre parce que le feu leur avait

coupé la retraite, et elles se sentaient actuel-
[. lemênt sur le point d'être étouffées ou brûlées
;e vives.

Leurs cris déchirants arrivaient jusqu'aux
hommes qui luttaient pour venir à leur se-

u cours, et les faisaient redoubler d'efforts. Mais
lg ces cris devenaient de moins en moins fré-
lô quents, et lorsque les pompiers purent, après

des peines inouïes, pénétrer dans l'attique, les
a cris avaient complètement cessé. Du milieu de
. l'obscurité et de la fumée, il ne se dégageait
x plus qu'un silence de mort, et quelques ins-
[{ tants après, on aperçut 13 cadavres.

5.

î Là CONDITION DES SOIES DE CHÉFELD ;
La direction de la condition des soies de

s Créfeld vient de publier un travail très inté- [

• ressant sur Je mouvement de cet établissement (
pendant le dernier exercice, comparé au mou- ,

e vement des autres conditions d'Europe.L'exer-
•l cice commence au l" octobre et finit au 30

septembre de l'année suivante. j
 Les conditions des soies sont un des cri-
" terium les plus vrais de l'état industriel et (
1 commercial de nos marchés soyeux et de nos ,
' places de fabriques, c'est à ce titre que nous
" allons extraire quelques chiffres du document
3 qui vient d'être publié.

t
1 Du 1er octobre 1871 au 30 septembre der- 1
' nier, la condition des soies de Créfeld a enre-
f gistré 7,754 balles pesant 444,202 kil. Ces r
1 chiffrent accusent sur l'exercice précédent f
5 une augmentation de 160 balles et 28,437 kil. .
 au 7 0/0. I

Depuis la date delà création de la condition
' en 1843 , le conditionnement a presque c

triplé.
s En effet, pendant l'exercice initial 1843/44, St
1 la condition des soies de Créfeld a enregistré ^

155,951 kil., ce chiffre s'est progressivement ~
élevé à 325,407 kil. en 1853/54, il est resté
sensiblement slationnaire jusqu'en 1869/1870, §
mais à partir de cette époque, le conditionne- C(
menl s'est rapidement élevé de 340,418 kil. à a'
423,421 kil., en 1870/71 et enfin à451,858 kil.
en 1871/72. ti

En voici d'ailleurs le relevé complet par an- Cl
nées depuis 1843 :

le
MOUVEMENT DE L.V CONDITION DES SOIES DE CREFELD m

Exercices. Kil. Exercices. Kil pl
1843/44 155.951 1858/59 ' 358.947 sl

lSi-1/45 185.763 1859/60 324.095 m
1845/46 180.226 1860/61 283.876
1846/47 1S8.773 1861/62 356.988 tr;

1847/48 170.033 1862/63 349:001 co
1848/49 301.361 1803[64 436.972 ss
1849/50 259.184 1864/65 345.533
1850/51 222.913 1865/66 252.374
1851/52 204.75! 1866/67 297.079 r>,
1852/53 351.055 1867/68 341. 65G
1853/54 325.407 1868/69 302 591
1854/55 3S2.948 1809/70 340.418
18o5/o6 381.863 1870/71 =423. 4i>l
1856/57 326.800 1871/72 451.858
1857/58 301.450

Total , 8.859 003
Moyenne 305.483 «

Les soies conditionnées pendant le dernier
de exercice ont été remises par 66 marchands de
ne soie et 296 fabricants, soit 8 marchands de
rs, soie et 16 fabricants de plus que l'exercice an-
îr- térieur.
int Dans ces chiffres, Créfeld figure pour 39

a marchands de soie et 120 fabricants; Elber-
a- feld pour 9 marchands de soie et 4 fabricants;
on Berlin pour 5 marchands de soie et 18 fabri-
un cants ; Rhendt pour 18 fabricants ; Dulten,
>é, 1 marchand de soie et 16 fabricants, etc., etc.

Le document que nous analysons donne en-
suite la proportion des soies asiatiques condi-

U- tiormôes pendant les 10 derniers exercices à
;e- Créfeld et à Lyon. Ce tableau-comparé est in-
LS- tôressant, le voici :

Proportion pour cent des soies asiatiques condi-
é- tionnèes.

p . Exercices ' A Crel'elds A Lyon

„" 1862/63 . 37.6 p. 0/0 48.0 p. 0/0l
,
H

 1863/64 28.0 — 42.1 —
,e; 1864/65 39.6 — 49.2 —
lié 1865/66 39.6 - 75.2 —
U- . 4866/67 31.4 — 37.8 —
\ à 1867/68 29.2 -- 46.1 —
;k, 1868/69 32.0- — 45.4 —
T1; 1809/70- 26.8 — 40.1 —
,,„ 1870/71 12.7 - 24.8 —
'tg 1871/72 10.8 - 29.1 -

La proportion des provenances asiatiques
employées tant par la. fabrique de Créfeld que

~~ par celle de Lyon, décroît, comme on le voit,
par ce relevé. Elle décroît assez rapidement,
surtout pour Créfeld, qui les abandonne de
plus en plus au profit des provenances ita-
liennes.

Ainsi, sur les 451.858 kilog. conditionnés à
de Créfeld, les soies italiennes représentent, sa-
i- voir:
r- Lombardie : organsins, 193.519 k. soit 42.84 0/0

— trames, 09.093 — 15.42 —
n- Piémont : organsins, 120.713 — 26.72 —

r _ —, trames, 9.335 — .2.07 —
Toscane : organsins, 135 — 0.03 —

Jg Total... 393.425 — 87.07' —

es Quant aux soies de France, elles ne figurent
a- dans la consommation de Créfeld que pour des
es poids insignifiants, soit :
nt Les organsins, pour 8.009 kilog. ou 1.77 0/0
Qt et les trames, — 336 . — 1.84 —
,)r

 Totaux... 8.345 — 1.88"—

A Lyon, la proportion est inverse, les soies
33 de France entrent dans les chiffres de notre
os condition pour 42.2 0/0 et les soies d'Italie
a,g pour 26.2 0/0. Mais à Lyon, aussi bien qu'à
s- Créfeld et à Zurich, on constate que la propor-
le tion augmente pour les provenances italiennes

au détriment noa-seulement des soies asiati-
1- ques mais encore des soies françaises. C'est là
e- une observation importante, car elle tend à
âe prouver que les récoltes d'Italie s'accroissent,
î- tandis 'que les nôtres restent stationnaires.
i- C'est, du reste, ce qui résulte d'une publica-
re tion faite l'année dernière parle syndicat des
în marchands de soie de Lyon sur la récolte des
s- cocons eu France et en Italie.

;g 4- ;..-^e».:.
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l CHRONIQUE-
îe M. Barodct et M. Vallier sont encore à

Paris,
ut On les attend à Lyon au premier jour.

j .

es Parmi les questions intéressantes dont s'oc-
la cupera ce soir le conseil municipal, nous de-
a,. vous mentionner l'ouverture du boulevard de

la Croix-Rousse, et le règlement d'indemnité
a- des propriétaires expropriés,
r- -

* Le Journal officiel de ce jour publie le dé-
J cret suivant, qui intéresse au plus haut point

" notre cité.
f U s'agit du chemin de fer de Lyon à Saint-
'" Just :

[g Le président de la République française,
.; Sur le rapport du ministre des travaux publics,
^ , Vu Pavant-projet présenté pour l'ét'ablisseraentJ
" d'un chemin de 1er d'intérêt local de Lyon au t'au-

>" bourg Saint-Just ;
!S Vu ls dossier de l'enquête d'utilité publique à
)- laquelle cet avant-projet a été soumis clans le dé-
L- partement du Rhône, et notamment le procès-
[Q verbal de la commission d'enquête, en date des 21,
L-.. 23 et 26 septembre 1871;
:t Vu la délibération, en date du 22 novembre
i 1871, par laquelle le conseil général du départe-

mentdu Rhône a autorisé la concession aux sieurs
's Riche frères et Bourget, du chemin ds fer dont il

s'agit;
X Vu le traité passé, le 26 décembre 1871, entre
!- le préfet du département et les sieurs Hector et
g Emile Riche frères, pour la concession, sans sub-
,. vention. ni garantie d'intérêt, dudit chemi», ainsi
,s que le cahier des charges y annexé, ensemble la
[ lettre en date du 22 décembre 1871, en faveur

des sieurs Riche frères, à la concession du che-
.e min;
lt Vu la délibération, en date du 15 février 1872,
S- par laquelle la commission de permanence du

conseil général du Rhône a donné son approba-
tion aux traité et cahier des charges susmention-
nés;

Vu le procès-verbal de la conférence tenue entre

3 les officiers du génie militaire et les ingénieurs
des ponts et chaussées;

- Vu l'avis du conseil général des ponts'et chaus-
? sées du 18 avril 1872; ;
" Yu la lettre, en date du 20 juin 1872, par la-
•" quelle le ministre de la guerre adhère à l'exécu-
" tion des travaux sous la réserve de certaines dis- ,
- positions de détail ; ,
J Vu la lettre du ministre de l'intérieur du 31

juillet 1872; '
Vu la loi dû 3 mai 1841 sur l'expropriation pour '

f cause d'utilité publique; (
Vu la loi du 12 juillet 1865 sur les chemins de <

fer d'intérêt local ; 1
s Le conseil d'Etat entendu,
i Décrète : j

Article 1er . — Est déclaré d'utilité publique l'é-
tablissement d'un chemin de fer de Lyon au fau-
bourg Saint-Just. , .

Art. 2. — Le département du Rhône est auto- É
» risé à pourvoir à l'exécution de ce chemin comme a
f chemin de fer local, suivant les dispositions de la

loi du 12 juillet 1865 et conformément aux clauses l
• et conditions du traité et du cahier des charges p

susmentionnés.
 rl Des copies certifiées de ces traité et cahier des

', charges seront annexées au présent décret.
. Art. 3. — La présente autorisation est accordé c

sous les conditions stipulées dans la lettre ci- 'i
, dessus visée du ministre de la guerre, en date du d

20 juin 1872. d
Art. 4. — Aucune émission d'obligations ne h

pourra avoir lieu qu'en vertu d'une autorisation ^
donnée parle ministre des travaux publics, de j]
concert avec le ministre de l'intérieur, et après
avis du ministre des finances.

En aucun, cas, il ne pourra être émis d'obliga- Cl
tions pourune somme supérieure au montant 'du a:
capital-actions. n

Aucune émission d'obligations ne pourra, d'ail- d>
leurs, être autorisée avant que les quatre cinquiè- ci
mes du capital-actions aient été versés et em- J,
ployés en achats de terrains, travaux, approvi- ^
siounements sur place ou en dépôt de cautionne-
ment. el

Art. 5. — Les ministres de l'intérieur et des a.1
travaux publics sont chargés, chacun en ce qui le Ie
concerne, de l'exécution du présent décret, qui pc
ssra inséré au Bulletin des lois.

Fait à Versailles, le 15 décembre 1872. fa

A. THIERS. C0
Par le président de la République : J»,

Le ministre des travaux publics,
CODE ÏOURTOU. -pi

 n(
Nous lisons dans la Petite Presse : qu
« Les gratifications de fin d'année accor- mi

" dées aux employés de la ville de Paris, ne ro

er " seront pas supprimées, comme on l'a pu-
ie « bliô. Cette suppression se fera l'année pro-
ie « chaîne, mais une augmentation d'appointe-
a- " ments la compensera. «

. Nous ne savons pas encore ce qui est décidé
39 pour Lvon, mais nous espérons que, comme à
r- Paris, nos employés ne seront pas privés d'une
s ; gratification sur laquelle plus d'un père do fa-
1- mille a établi son budget,
n,

^l La fête de Noël est célébrée chaque année à
:" Lyon avec un grand empressement.
.^ La nuit d'avant-hier, surtout, a été fort bril-

n lante en même temps que fort bruyante.
Les églises regorgeaient de fidèles, en moins,

. ; grand nombre peut-être qu'autrefois, nous de-
''" vous le reconnaître, mais en très grand nom-

bre néanmoins.
A Saint-Nizicr, la cérémonie s'est effectuée

0 avec sa jpleiideur accoutumée.
A partir de minuit, les réveillons ont com-

mencé, i' ,
Dans l'intérieur des familles, la dinde rôtie

et la bouteille de Volnay en ont fait les princi-
paux frais. -^

Dans lesiremiers cafés de la ville, c'est la
bécasse, le f>ie gras et le champagae qui ont
obtenu les-fronneurs de la nuit,

es Hier, bellejournée. Les magasins ont eu de
ire nombreuses visites. L'animation était extrême
it, dans les rues.
it, Si 1873 pouvait amener un regain d'affai-
de res!... y-
a-

La fête de Varbre de Noël des Alsaciens et
à Lorrains -avait attiré mardi soir, dans la salle

a- du fond de la brasserie Georges, une grande
affluence de membres de la société d'Alsace-

)/0 Lorraine, d'invités et d'artistes.
— Au fond, était placée une rangée de tables—

 chargées de cadeaux de toutes sortes dus à la
~ bienveillance de généreux donateurs : vête-

ments, coupons d'étoffes de laine et de soie,
— souliers, chapeaux, joujoux, sans oublier une
nt certaine quantité de livres donnés par Hetzel,
es Méra et Georg, trois libraires que chacun con-

naît.
i/O Sur les murs, les écussons d'Alsace et Lor-
— raine, ceux des quatre principales villes :
_ Strasbourg, Metz, Mulhouse et Colmar,-et les

drapeaux des deux légions alsaciennes et lor-
es raines. Au milieu, le sapin traditionnel orné
r.e de 500 bougies tricolores et garni d'un nom-
ie bre considérable de bonbons.

l'a A sept heures et demie, la fête commençait.
r" Le nombre des enfants présents était d*'en-
es viron 150, parmi lesquels 5 appartenaient à
j: l'orphelinat alsacien et lorrain de M"a Gagny,
là rue Vaubecour, 8.
a A leurarrivée, les joyeux bambins passaient

!t) devant les tables, et recevaient des mains des
*• dames du comité, qui avaient bien voulu se
a" charger du service, le cadeau qui leur était
es le plus utile.
3S Certains.de ces enfants ont été habillés des

pieds à la tète.
A huit heures, la cérémonie. L'harmonie du

— 1er arrondissement et l'Orphéon lyonnais, sous
la direction de M Caloin, ont exécuté trois
brillants morceaux de musique vivement ap-
plaudis.

PuisM.Schnéegans, président de la Société
de secours alsacienne et lorraine, a prononcé

à le discours que nous reproduisons plus loin,
-et qui a a été suivi d'une longue acclamation
de : Vive la France! vive la République ! Puis
aussitôt M.-Andrieux, artiste de grand mérite,
a antonné le Noël d'Adam.

c- Mmo Ernst, M. Génin, M"0 Blang, MM. Meyer,
î_ Andrieux, Caloin, etc., ont contribué nar l'éclat
te de leur talent à rendre cette fête tout à fait
té brillante.

A 10 heures 1/2, des feux de Bengale trico-
lores illuminaient la cour. Le tapis est pris

s_ d'assaut el dévalisé bien vite par tous les bam-
jî bins ensemble.

A onze heures, tout était terminé, et les
i_ enfants sont rentrés se coucher satisfaits,

croyons-nous, du bonhomme Noël.
Nous devons particulièrement nos félicita-

tions les plus vives aux organisateurs de cette
h brillante soirée, presque imprévue , qui a
j_ réussi bien mieux que la plupart de celles qui

sont préparées de longue date.
à C'est avec des cérémonies semblables qu'on
i- arrivera à conserver dans le cœur des enfants
s- l'amour de la patrie perdue, et à tenir unis
l> pour la revanche tous les pauvres exilés d'Al-

sace et de Lorraine,
e

'- Voici le discours prononcé par le président de
's la Société de secours mutuels alsacienne et lor-
il raine.

,e Mes chers compatriotes,

$ Si le programme de cette fête de famille
: porte une allocution du président de la Socié-31
 té de secours mutuels alsacienne el lorraine,

ir ne craignez point que ce soit pour vous infli-
,. ger un discours en règle. Le comité a simple-

ment pensé qu'il ne pouvait laisser passer
!, cette réunion sans dire un mot de remercî-
u ment à tous ceux, et ils sont nombreux, qui
— ont bien voulu l'aider à organiser cette fête.

Nous avions l'intention d'abord de faire une
petite réunion, modeste, intime, une fête com-

® me elles conviennent à ceux qui sont en deuil,
— et vous voyez ! tant de concours nous sont

_ venus, que cette fête de deuil est devenue pour
ainsi dire la fête de l'espérance de l'Alsace-

— Lorraine.
Nous en acceptons l'augure. J'ai quelque

" qualité pour parler au nom de mes compa-
. triotes, de ceux qui sont ici, comme de ceux ;

qui sont là-bas. Eh bien! en leur nom, je dis
r merci à cette noble cité de Lyon qui noiis ac-

cueille ainsi, nous les expulsés, nous les irré-
> conciliables de l'Allemagne, à cette Cité gêné- i

reuse qui, le jour où se prépare la lête de nos
petits enfants, nous verse à pleines mains ses ,
richesses.

Enumérer ce que nous avons" reçu est pres-
que impossible; dire quels sont les donateurs

. est plus difficile encore, car un grand nombre
 (. a voulu garder l'anonyme.

Il en est pourtant, de ces donateurs, que j
: nous nous faisons un plaisir, et plus qu'un. ,
' plaisir, un honneur et un véritable devoir de

remercier ici publiquement. •
C'est d'abord et avant tout celui qui offre à

cette réunion son local, le chef vénérable, et i
tous les membres de cette famille des Hofherr, j
de cette famille qui depuis le commencement
de la guerre a transformé sa maison en un lieu

 rhospitalier par excellence, et envers qui les
Alsaciens et Lorrains ont contracté une dette
d'éternelle reconnaissance.

C'est M. Hofherr qui nous a donné ce Sapin,
ce symbole alsacien auteur duquel se groupent
aujourd'hui des enfants de tous les cultes réu- „
nis par le même culte commun de la patrie et {,
de la charité. A ces enfants, je voudrais parti- „
culièrement rappeler aujourd'hui un précepte ^
de Celui dans les paroles duquel se résume la j.
morale la plus divine que la terre ait jamais
entendue, car ce précepte, plus que tous les
autres, s'adresse à nous en ce moment : Ne glfaites jamais co autrui ce que vous ne vouliez
pas que l'on vous fasse !

A nous, Alsaciens et Lorrains, d'autres ont
fait ce qu'ils nous eussent reproché à nous,

 C(comme un crime et comme le plus abomina- y
ble des attentats: ils nous ont pris notre pa-
trie et ils ont cru pouvoir disposer de nous

 ncomme on dispose d'un troupeau de bétail.
Eh bien! le jour viendra où la France, victo-
rieuse à son tour, demandera compte au vain-
queur d'aujourd'hui des attentats qu'il a com-
mis! Ce jour-là, souvenons-nous de cette pa- dt
rôle! Notre bien ravi, nous le reprendrons ar

I

i- tout entier, mais pas une parcelle déterre^
i- plus et nous ferons honte au vainqueur dd3- jourd'hui en lui montrant que, plus g^

pus humaine, plus haute que lui, iaft
lé s eleve au-dessus de toutes les nations KK
a sentiment de la justice et du droit

îe J'ai d'autres remercîments encore à adr<*«
Ï- ser, au nom du comité , au nom de tous le*

Alsaciens et Lorrains, à tous ceux nui non-
ont'offert, avec une grâce et une générosi^
exquises, le concours de leur talent pour notred

 fête de famille ; a Madame Ernst, la merveil
. leuse interprète de nos poètes, oui, poète elle

même, a consacré à nos patriotiques douleurs
des vers tout brûlants de l'amour de la France

l
h

- et de l'Alsace ; — à l'Harmonie du. I" arron-
f_ dissement, à l'Orphéon lyonnais et à tousî_

 leurs solistes, qui ont tenu à honneur de nous
. offrir généreusement leur concours et dontjt

 la coopération a donné à cette fête un éclat
sur lequel nous necomptions pas et doiit nous1_

 devons reporter sur eux le principal mérite et
la principale reconnaissance.

\& Je n'oublierai pas tous ceux qui nous ont;1
* aidés de leurs dons en argent et en nature, et

, en première ligne, la Société de secours d'Ail
la. sace- Lorraine , notre société sœur, quiant largement contribué à nous faciliter notre
., tâche.
*.® Je n'oublierai pas enfin les dames qui onte

 mis au service de cette œuvre une abnégation
et un dévouement dont elles ont le privilège et1- le secret. C'est par elles que j'aurais dû com-
mencer peut-être, ceci étant encore un signe
de supériorité de notre France que les dames

i ont de droit à la préséance en toutes choses ;
i — mais n'est-ce pas obéir à cette même pen-
ie sée si française^ de chevaleresque galanterie,
e" que de laisser ce que nous avons de plus cher

et de plus beau — pour la bonne bouche?
^s C'est ainsi, c'est par le concours de tous ces
la dévouements, que nous sommes parvenus â
e" improviser notre Arbre de Noël, â rtJjmir les
e ' dons que vous voyez étalés sur cca tabiO.s et
^.e qui tout à l'heure feront la joie de tous cea
"' petits enfants — et peut-être tout autant la
1_ joie de leurs pères et de leurs mères : vête-

ments complets pour hommes et pour femmes,r" larges coupons de flanelle, de lainages, de
'• chaude soierie, petites robes d'enfants,, tri-es cots, souliers, bas, colifichets aussi de toutel2 sorte, et joujoux donnés par les petits enfants16 qui n'ont pas subi les horreurs de la conquête1_ à ceux qui les ont subies, hélas! et qui ont
. pleuré de longues nuits durant, avant de trou-

ver un endroit où poser leur tête. Nos enfants,
V mes chers compatriotes! n'est-ce pas poura eux surtout que nous, nous réunissons dans
j' cette fête de famille, comme c'est pour eux

. surtout que nous tous, qui sommes ici, avons
I fui les humiliations de la conquête? Qui de
^ nous aurait admis, un seul instant, seulement
-, la pensée que son fils porterait un jour le cas-

que abhorré ? Mais qui de nous aussi, sans ces
petits enfants, et en songeant à nos frères, à
nos amis retenus dans le pays, qui de nous au-

, rait eu le cœur à des idées de fête et delu joie?
Nous sommes voués à ia tristesse, jusqu'auls

 jour de la revendication ; et seuls, ces enfants,
" notre consolation et notre espoir, peuvent

f, faire tomber un rayon de pur soleil sur nos
^ jours ténébreux. Eux, les petits inconscients,,;e

 its ne savent pas encore ce qu'ils ont. perdu,
'' et leur sourire nous ,1e ferait oublier, si ces

^n douleurs pouvaient jamais s'oublier! Eux
\s aussi, ils le sauront un jour,— et alors, ce
3' sera pour sentir, comme nous le sentons au-

jourd'hui, que toutes nos journées de paix ne
'"' sont que des journées de trêve, que toutes

 t nos veilles de labeur, de recueillement, de
n joie même, ne font que préparer des lende-

mains de guerre, de juste et légitime guerre
!" de revendication, les représailles terrîMes dels celui qui a été dépouillé de son bien le plus
1_ cher contre un infâme spoliateur.

J'aurais voulu ne pas la prononcer, cette pa-
\s rôle qui a l'air de sonner faux devant ce sym-
'> bole de charité et d'universelle pacification , à

cet anniversaire de doux et mystique recueil-:" lement; mais comment aurais-je pu oublier
e que d'autres symboles encore frappent nos re-
a gards dans cette enceinte? Ces armoiries deII nos provinces d'Alsace et de Lorraine! ces

écussons de Strasbourg et de Metz, de Mul-
^ house et de Colmar! ces drapeaux de notre
s chère France, et, avant tout, ce trophée qui
s nous est cher entre tous, — ce trophée qui a

été confié à la garde de la Société de'secours
d'Alsace-Lorraiue et qu'elle a confié à notre

e garde pour ce jour, — ce trophée que nous ne
- contemplons qu'avec vénération et avec un

"grand espoir au cœur !
Les drapeaux de nos légions d'Alsace-Lor-

raine!...
Ces drapeaux, vous, les pères de ces enfants,

vous raconterez ce soir leur histoire à votre fa-
' mille! Tandis que les mères parleront aux

petits des doux mystères de Noël, vous rô-
" veillerez dans le cœur de vos grands garçons
r des sentiments de patriotique virilité.
: Dites-leur, — afin qu'ils ne l'oublient ja-
1 mais, -i- dites - leur cette guerre funeste.,
j déclarée le cœur léger par un aventurier
' honteux, par ce forban couronné, que les-

Alsaciens et les Lorrains ont voué à l'exé-
» cration éternelle ! dites-leur les horreurs dont
l vous avez été témoins, —les villages incen-

dié?, — les otages sur les locomotives, — tes
francs-tireurs pendus, — et cette lâcheté fa-
rouche de l'ennemi, dont les obus respectaient

5 nos citadelles, mais s'en allaient, par-dessus
; nos murailles, tuer dans leur lit des femmes et
; des petits enfants.

Dites cela à vos garçons, afin qu'ils s'en sou-
viennent ! Et alors, le' jour viendra où ce glo-
rieux trophée redescendra au milieu de nos
légions .d'Alsace-Lorraine !

Ceux qui, le chassepot au poing, entoure-
1 ront ces drapeaux de la revanche, ce seront

peut-être ces enfants, et leurs pères seront à
leurs côtés ! et d'autres enfants et d'autres pè-
res, du fond de nos provinces annexées, ac-
courront sous nos bannières saintes pour gros-
sir, les légions de la revanche ! Alors, ce sera
l'aurore delà justice; les drapeaux déployés,

 et les tambours battants, la République fran-
çaise rentrera triomphante dansces provinces,
courbées aujourd'hui sous le joug d'un vain-
queur détesté, et alors aussi retentira, sur les
bords de notre Rhin, cette acclamation que
nos frères d'Alsace -Lorraine refoulent dans
leur cœv;r aujourd'hui, et que pour eux ici
nous poussons au ciel :

VIVE U FKANCE !
VIVE LA RÉPUBLIQUE !

L'Assemblée nationale vient de voter la
prise en considération d'une proposition fort
importante et fort inté>-essante pour nos ré-
gions, afin d'arriver à éviter les fraudes énor-
mes commises, au détriment du trésor, dans
la perception des drsits sur le sucre.

Voici cette proposition signée par M. Paris :
« A dater du 1er avril 1873, les raffineries de

sucre seront soumises à l'exercice. »

On vient d'afficher dans notre ville le dis-
cours prononcé par M. Dufaure à la séance de
l'Assemblée du 14 décembre.

L'impression produite est généralement-
nulle, car ces affiches sont à peine remarquées.

Voici la circulaire adressée par le ministre
de la guerre, relativement au volontariat d un
an:
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Paris, 16 décembre.

MM. les généraux commandant des divisions et l'es
subdivisions militaires, les préfets des départe-
ments.

Messieurs,
Par dépêche télégraphiqu» du 14 courant, je

vous ai fait connaître que les examens pour le
volontariat d'un au commençaient le 26 de ce
mois. La session sera close le mercredi 15 janvier
1873. Les préfets se concerteront immédiatement
avec le général commandant la subdivision mili-
taire pour la formation de la commission insti-
tuée par le déchet du 31 octobre 1872 et trans-
mettront au président de cette commission les
demandes des candidats, conformément au n° 18
de l'instruction du 1er décembre 1872.

Afin d'ailleurs de faciliter aux jeunes gens l'ac-
cès à l'engagement conditionnel pendant la pé-
riode de transition entre les deux législatures, j'ai
décidé que le nombre des candidats à admettre
ne serait pas limité et que les commissions insti-
tuées par le décret du 31 octobre 1872 ne devraient
exclure que ceux qui auraient été classés avec la
note mal.

Quant aux jeunes gens q«e concerne l'article
 53 de la loi, et qui voudront contracter l'engage-

ment conditionnel d'un an, ils pourront du 15 au
31 janvier s'adresser au commandant du dépôt
rie recrutement pour la constatation de leur apti-
tude au service militaire, et ils se muniront des
pièces nécessaires pour faire le versement dans les
premiers jours de février, à une époque qui sera
ultérieurement indiquée. Par exception et en rai-
son du peu de temps qu'a eu la population pour se
familiariser avec les dipositions da la loi, les pré-
fats pourront ajouter sur la liste qu'ils doivent
dresser, en exécution dé. l'article 19 de l'instruc-
tion précitée, les jeunes gens qui seprésenteraient
jusqu'au 24 décembre avec les pièces réglementai-
res pour subir l'examen prévu par l'art! 54.

J'invite expressément les préfets à. rappeler
par tous les moyens de publicité dont ils dispo-
sent, que les jeunes gens nés en 1852, qui ne sont
pas dans les conditions de l'art. 53 delà loi du 27
juillet 1872 et qui n'auront pas demandé à passer ,
l'examen, ne pourront plus être admis au vision- j
tari àt d'un an. Les préfets prendiont les disposi- )
tions nécessaires pour que les demandes d'exemp- i
tion de versement formées par les jeunes gens qui
se trouvent dans les conditions de l'art. 54 soient (
examinées par la commission de permanence du )
conseil général avant la fin de janvier. Je vous i
prie de donner chacun en ce qui vous concerne k

des instructions en conséquence.
Recevez, etc. I

Le ministre de la guerre,
Général de CISSEY.

, , . _

La direction générale des chemins de fer de -
f'Alsace-Lorraine, se référant à son avis du
23 septembre dernier, informe Je public que i
l'administration du chemin de fer P. -L. -M. se '„
chargera de nouveau, â l'avenir, des envois
de marchandises qui seront remis à des sta-
tions, munis d'adresses directes pour ia station
de destination , à l'effet d'être expédiés en
Alsace-Lorraine ou plus loin, via Bejfort, On
pourra, par conséquent, se dispenser doréna- •»
vant d'ajouter, à l'adresse de la lettre de voi- /.
ture proprement dite, la mention spéciale :
« Par l'entremise de l'agence de douane du
chemin de fer de l'Est, à Belfort. »

Où mène le désœuvrement :
Dans la nuit de mardi à mercredi, T flâ-

nait vers une heure du matin place de Lyon, v
et comme il avait un revolver dans sa poche— c
les rues sont si peu sûres — il voulut l'essayer, n

Plusieurs balles tirées sur la place sifflèrent q
aux oreilles des passants effrayés, et T.... pa- v:
raissait s'amuser beaucoup à ce jeu, quand il le
eut la malencontreuse idée d'en loger une dans h
les bureaux du télégraphe. fe

Des employés l'arrêtèrent et le conduisirent
au poste. ai

 ; d
.

Le prince de Monaco est attendu ce soir à bi
Lyon. si

On a arrêté avant-hier un individu, B..., qi
commissionnaire rue St-Marcel, sousl'incul- at
pation d'incendie.

Ce misérable avait lundi soir, enduit depé- d(
trole les planches du grenier de ia maison d<
qu'il habite, et ensuite y avait mis le feu. si

Sans les secours empressés des habitants de fa
la maison, l'incendie aurait pu prendre des
proportions effrayantes.

B... n'a pas voulu faire connaître les motifs
de son crime.

Une rixe a eu lieu mardi soir dans un caba-
ret de la rue Chaponnay, à la Guillotière, entre
un militaire et un chanteur ambulant. ' Sa

Les spectateurs contemplaient avec calme
le combat, quand tout à coup, le soldat tomba
à terre en criant :

" Je suis mort!... »
Il avait reçu deux coups de couteau. L'as- ci'

sassin avait immédiatement pris la fuite sans S?
qu'on songeât à l'arrêter. Le blessé a été trans- •"
porté à l'hôpital militaire : ses blessures, quoi- ^
que graves, ne mettent pas sa vie en danger, ai

 et

Quelle passion peut pousser un homme à s;<
commettre des actes de vandalisme comme Vo
celui dont L... aura à répondre devant la jus- m
ticè?... pr

Cet individu, armé d'un marteau, ne s'amu- M
sait-il pas à briser les sculptures qui ornent
le portique de l'église de Saint-Georges.'.

0 sottise!...
—___ __ . nu

Hier soir, à dix. heures et demie, les deux M.
frères G... rentraient à leur domicile, rue Saint- nt
Marcel. le

Ils suivaient le quai Saint-Vincent quand, «V
arrivés à l'angle de la rue Pareille, ils rencon- tPI

trent deux individus qui les heurtent violem-
ment. L'un des frères G... donne un- coup de
Poing à l'un d'eux qui riposte, et bientôt la tr,
mêlée devint générale. va

Uue s'est-il passé?... f*
Des passants, attirés par les cris des frères |.

J

"-.. accourent et les trouvent baignés dans be
leur sang, frappés de plusieurs coups de cou- râ-
teau. u ,

Les deux inconnus avaient pris la fuite. . J.
Les frères G. .. ont été transportés à l'Hôtel- Bi

Dieu. • ch

On nous assure qu'ils sont morts ce matin. et

. Une enquête est ouverte sur cette affaire
inexplicable. En tout cas, il est à présumer, vu éc
les différentes circonstances de ce double as- ië
sassinat, qu'il n'y a là qu'une rixe el non par 1 .'
une attaque nocturne préméditée. 'il

- tei
 Re

Toujours des attaques nocturnes. mi

G est d'abord B... qui, rentrant chez lui hier au

soir, cours Lafayette, a été attaqué par quel- '"
fjuesrndividus, terrassé, frappé violemment et de
Dépouillé de- sa montre, de sa giletière et de Er
s°o porte-monnaie.

R-. dont les blessures sont assez graves a =
«e transporté à l'Hôtel-Dieu.

une autre attaque nocturne, dont les de-
aiis révèlent chez ses jeunes auteurs un génie
-lealeur joint à une profonde connaissance de
leur profession est celle commise avant-hier
°w sur D..., ferblantier, qui rentrait ivre TJ
Y lm vers une heure du matin . ra
^es malfaiteurs, quatre jeunes gens de 17 ce

V„- Ils >.flm ont d'ailleurs été arrêtés, après
«•on fouillé et volé leur victime, craignant

i(u
 le. Poursuivis, ont mis en pratique une

te aont la seule conception mérite toutes So
^laveurs du tribunal, excepté la faveur des ui
'fs°^ ai ic^ atténuantes. au

son ?! f simplement arraché les boutons de m
^ 't! }a|ou.De cette façon, D... gêné dans

dei Y m,
6
' obllgé de ferîir ce vêtement des fumainspour protéger ses devants erses gi

derrières, devait nécessairement reculer de-
tes vant une poursuite inutile.
:e- C'est ce qu'il a fait d'ailleurs, aussi n'est-ce

pas à lui qu'on doit l'arrestation de ces ingé-
nieux jeunes gens.

je ;

J* AVIS.— Les membres de la 167" société de
gr secours mutuels et caisse de retraite des voya-
nt geurs de commerce de Lyon sont prévenus que
i_ cette année l'Assemblée générale aura lieu di-
i- manche 29 courant à i heure de l'après-midi,
s- dans la salle des réunions industrielles, palais
s du Commerce, entrée place de la Bourse.
8 _______

;~ L'orphelinat d'Aisace-Lorraine , situé rue

ti Vaubecour, 8, à Lyon, a recueilli gratuitement
e depuis l'armistice et avant le traité qui cédait
- l'Alsace et la Lorraine à la Prusse, toutes les
it petites filles orphelines de la guerre de ces
a malheureusesprovinces.il poursuit la môme

œuvre avec le même dévoûm'cnt et se recom-
e mande à la charité lyonnaise.
~ ff Les dames qui patronnent cet orphelinat

t avertissent qu'aucune quête à domicile n'est
. faite et ne sera faite pour le compte de cette
s œuvre ; mais les dons ou annuités seront reçus
s avec reconnaissance par la direction de l'cèu-
i vre, rue Vaubecour, 8.

t Société d'enseignement professionnel
du Rhône.

Dimanche 29 décembre, à une heure préci-
se, dans la salle de l'ancienne Bourse, au pa-

, lais Saint-Pierre, conférence par M. EGGEB,
. membre de l'Institut, sur

: L'HISTOIRE POUR TOUS.

Les portes de la salle seront ouvertes au pu-
blic à midi trois quarts, et une demi-heure
plus tôt pour les sociétaires et élèves munis
de leur carte.

Pour les cartes de places réservées, s'a-
dresser au secrétariat de la Société, rue des
Marronniers, 7, ou chez le concierge du palais
Saint-Pierre.

N. B. Il n'y aura pas de conférence le di- i
manche 5 janvier 1873.

 ' 1

On annonce le prochain mariage de M. Al-
fred Neymarck, auteur des Aperçus financiers j
et directeur du journal politique et financier '
le Rentier, avec M,le Jeanne Bernheim, belle-
sœur de M. Dreyfus, l'un des chefs de la mai- -1
son de banque Dreyfus, Scheyer et C. J

 ___ i

PAR EXCEPTION

Les grands Magasins de nouveautés ik |
vffie de Lyon seront ouverts Dimanche 29
Décembre.

Nous recevons la lettre suivante : •

« Lyon, le 24 décembre 1872.

« Monsieur le directeur,

« Nous vous prions d'insérer la réponse sui-
vante aux attaques renfermées dans une ré-
clame ayant pour titre : A propos des étren-
nes que M. Payraud a fait publier il y a quel-
ques jours dans divers journaux de notre
ville sans préjudice de l'action judiciaire que
les soussignés se réservent d'intenter contre
lui en raison du tort causé à leur» intérêts pro- fi
fessionnels par cette publication. à

" Nous opposons le plus formel démenti |j
aux allégations et aux insinuations contenues fi
dans cette réclame tendant à présenter les bon- J
bons fabriqués par les confiseurs comme nui- 4
siblesàlasantô. û

« Il nous serait facile de prouver par quel- a

ques détails ce qu'il y a de mal fondé dans ces P
attaques.

« Nous nous bornons aujourd'hui à ce court d
démenti et nous nous abstenons de qualifier b
de son vrai nom ce procédé commercial, per- d
suadés que le bon sens public en aura déjà p-
fait justice.

« Veuillez agréer, etc. c '

« BURAIS (maison VERRA), L. DON- C
' NEA.UD, RlOUFOL, BllOUCIIOUD, BER- '

NARD, ESCOFFIER. DANIEL, BUARD.» H
n

, cl
Santé à tous rendue sans médecine par la délicieuse

farine de Santé Revalescière Du Barry de Londrese
Vendue maintenant en étal torréfié elle n'exig.
plus qu'Une seule minute de cuisson.

— Tout malade trouve, pa ia ionce Revotes- r'
cière Bu Barry, santé, énergie, appétit, bonne di- tl
gestion et bon sommeil. Elle guérit sans médecine,
ni purges, ni frais, des dyspepsies, gastrites, gas- g]
tralgies, glaires, vents, aigreurs, acidités, pituites,
nausées, renvois, vomissements, constipation,
diarrhée, dyssenterie, coliques, toux, asthme,
étoulfoments, oppression, congestion, névrose,
insomnies, mélancolie, diabète, faiblesse, phthi- n
sic, tous désordres de la poitrine, gorge, haleine, y,
voix, des bronches, vessie, foie, reins, intestins,
muqueuse/cerveau et sang. 74,000 cures, y com-
pris celles de S. S. le Pape, le duc de Pluskow,
Mmc la marquise de Bréhan, etc., etc. d

Certificat N» 56,935.
 n

Barr (Bas-Rhin), 4 juin 1861 . C(

Monsieur, — La Revalescière a agi sur moi Cl
merveilleusement : mes forces reviennent et une yi
nouvelle, vie m'anime, comme celle de la jeunesse.
Mon appétit, qui pendant plusieurs années a été ~
nui, est revenu admirablement, et la pression et
le serrement de ma tète, qui depuis quarante lins
s'étaient fixés à l'état chronique, ne me tourmen-
tent plus.

DAVID RUFF, propriétaire. —

Répéta* à Lyon, Dorvault, pharmacie cen-
trale. Perissoud, épicier, 57 , rue Bourbon. Var-
varande, épicier, rue de Lyon. JNfapoiy frères, place G

da Lyon. Verpilleux-Millou, rue de Lyon, 48. -»
Gherblanc. Ghampin jeune et Gaget, cours Mo- g
raad, 7 et 9; Redet, Perret, Pousin, Brnn. Gam- 4
bet, Turre , épicier, 16, rue Neuve ; Girin, Ve- â
ran, Chaumarat, Fayolle frères, Armandy. Bal-
landrin et Sabourault, Boissonnet, pharmaciens ; =
J. Girard, épicier-herboriste, rue Ghaumais, 14 ;
Burband, épicier, rue Imbert-Golomès, 29, et
che? les pharmrciens et épiciers. â— DH BARRY
et G", 26, place Vendôme, Paris.

Six fois plus nourrissante que la viande, sans
échauffer, elle, économise 50 fois son prix en reé- l

iecines. En boîtes : 1/4 kiL, 2 fr. 25; 1/2 kil. 4 fr.; CI

1 kil., 7 fr.; 6 kil., 32 fr.; 12 kil., 60 fr. — Les -
Mscuits de Revalescière qu'on peut manger en tous
temps se vendent en boites de 4 et 7 francs. — La
Rsvalescùrs chocolatée rend appétit, digestion, som-
meil, énergie et chairs fermes aux personnes et
aux enfants les plu? faibles, et nourrit dix fois ..
mieux que la viande et que le chocolat ordinaire- *£
sans échauffer. — En boîtes de 12 tasses, 2 fr. 25; ";
de 576 tasses, 60 fr., ou environ 1.0 c. la tasse. — j
Elirai contre bon de poste. \

... _^-__ \
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DÉCÈS i
t

Les amis et connaissances des familles \
TÀVERNIER et VIGIÈHË, qui, par oubli, n'au- \
raient pas reçu de lettre de -faire part du dé- ç
ces de madame

jî!-annc-Ma«ii!f!e TATEB^IER

née VIGIÈRK,

sont priés de considérer le présent avis comme
une invitation à assister à ses funérailles qui
auront lieu samedi 28 courant, à 10 heures du
malin.

Le convoi partira du domicile de la dé- ti
funte, quai Tilsitt, 14, pour se rendre à l'é- s<
glise de St-Martin-d'Ainay.

"'*— ' '   ' - r--   ii - ..I.H.I.É

Dépêcles de Soir.
I

26 ©écemijre. — 8 toewres drss seSir.

Paris, 26 décembre.

La première sous-commission de la
commission des Trente aura une con-
férence semedi à l'Elysée avec M.Thiers.

Dîner diplomatique dimanche à l'E-
lysée .

Saint-Pétersbourg, 25 décembre.

Le grand-duc héritier est atteint de
fièvre ^typhoïde; jusqu'à présent les
symptômes ne sont pas très-alarmants.

Marseille, 26 décembre.

La Provence est arrivée hier soir, à
onze heures, avec les malles Indo-
Chine.

La Guadeloupe , partie de Colon le
2 décembre, de Savanilla le \, defla
\G-uyane le .7^ de Fort-de-France le 10,
est arrivée a Saint-Nazaire le 25 cou-
rant, avec les dépêches de la ligne, 54
passagers et 2,526 colis.

 *> —

OépSeiie» particulières

Du JOURNAL DE LYON

Berlin, 24.

, Paris 79.33
Londres
Autrichiens... 203.50
Obligations.,.. 292.50

n.. 276 50
; Rente autric 61.37
; Napoléons

3 0/0
Tabacs

Emprunt 5 0/0.. 83.12
Lomb 114.25 .
Obligat. anc 250

— nouv 247
Italien 64.75
Améric. 1882 . . 96 87
Papier rente aut
Obi. ottomanes
Turc

' Vienne, 24.
! Paris 42 85

Londres
 Napoléons

Autrichiens 332
Lombards. .... 187.50

Rente autr. arg. 70. 40
— pap. 66.40

Hongroises 99.25
Obi. lomb. anc

— nouv -

Francfort, 24.

Paris 92.68
Vienne court

.— long........
Londres
Rente autr 64.37
Papier rente aut. 60 .75
Autrich 355 50
Obl.autrich 58

d" n
Lombards 199,75
Obi. 1.5 0/0 ]

d» 3 0/0 49.68
3 0/0. n 49.68

Emprunt 5 0/0
Emp. 50/0 n.N.L. 86.25
Rente 3 0/0
Améric. 1871

— 1882 -
~ 1885

Remboursables j
Cons. améric... 94.12 j
Espagnol ext
Obi. livournaises =
Obi. hongroises 76
Turc

Dépêches ai latin. ;
97 Décembre. — V &t«SM*®s «ira m&ttia.

. Paris, 26 décembre.

Le chef "de l'ambassade japonaise a
fait un discours disant que 1 ambassade
à été chargée de visiter toutes les na-
tions d'Europe et les étudier pour ouvrir
des relations entre elles et le Japon. Le -
discours exprime particulièrement le
désir de nouer des relations durables
avec la France ; il fait des vœux pour la
prospérité de la France. =

M. Thiers a. répondu qu'il se ferait un
devoir de faciliter la mission des am-
bassadeurs japonais; il exprime le désir
de voir les relations de la France avec
le Japon aussi complètes et aussi ami-
cales que possible.

L'ambassadeur ottoman, à Paris, dé-
clare controuvée la circulaire du Khalih,
publiée dans le Times, concernant l'uni-
fication de la dette turque. _

Bourse faible : dividende de la banque
du second semestre, 170 fr.

Madrid, 26.

La réunion des grands d'Espagne,
hier, a décidé d'adhérer à la ligue con-
tre les réformes des colonies.

La Gazelle publie la loi de procédure
criminelle établissant un jury.

. Rome, 26 décembre.

UOpinione annonce que le gouver-
nement a signé le 24 décembre, la con- =
vention pour le rachat des canaux Ca-
vour.

L'Etat reprend la libre disposition
des canaux en donnant aux action-
naires 875 mille francs en rente 5 0/0,
correspondant à 3 1/2 pour cent sur le
capital de 25 millions • effectivement
versé.

BQUB.SB DIS FAB.ÏS
DU 26 DÉCEMBRE

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

AU COURS DE CLOTURE
-—• -^__--._»- HAUSSE BAISSE

COMPTANT D'HIER D'AUJOUH.

S »/©.... 53 35 ' 53 35
4 S/3 >/•• 76 25 76 25 . .. i . ,
â % 1872. 86.85 86 75 . . . ' . 10

TERME

(népÊCHS TÉI.ÉCillAPHIQUR)

Paris, le 26 Décembre 1872.

PK.ÉC ÙAtilfmS PREMIER DERKIER
CLQTUK» A^MJit» G0URS mjjM

53 30 3 0/0 Français. 53 37 53 10
86 87 5 0/0 Emprunt (i872\ 86 97 86 75
84 52 5 0/0 Libéré (1871)... 84 65 84 45
68 02 5 0/0 Italien 68 90 67 82

4365 .. Banque de France.*. . . 4400 .. 1395 .
850 .. Foncier estampillé .. . 850 .. 850 ..
418 . . Crédit Mobilier 415.. 412..
673 .. Crédit Lyonnais 675 .. 671 ..
572 .. Société Générale 573 .. 572 ..
496 .. Mobilier Espagnol 496 .. 496 .
818 . Orléans  820 . : 820 ..

 Nord 982 . . 985
833 . . Paris à Lyon et Médit ; 833 . . 832 . .
777 . . Autrichiens estamp. . . 782 . . 777 . .

 Autrichiens nouveaux
433 .. Lombards 437^ .. 436 ..
40! .. Suez 405.. 398..
351 .. Délégations 350 .. 346 ..
91 7/8 Consolidés à Londres. } .. ./. . ./,

REVUE nùïrcjÊôi
; Nous retrouvons laBours^ dans des condi .
tions analogues à celles ^ nous la iaissions
samedi dernier.

La Chambre, ar^
?
 ̂  vote rçjetant ies pé

.

  ,  I..I. m., .i.„ 1 lll! llll " -! - —-- -'' ——M

titions dissolutionnisles, a continué la discus-
sion du budget sans incident remarquable.
Celte discussion étant terminée, l'As-semblée
prendra des vacances du 23 décembre au 6 jan-
vier.

La liquidation de quinzaine qui s'est effec-
tuée cette semaine a présenté peu d'impor-
tance, bien que les positions parussent être les
mêmes ; on a fait au plus haut 7 Q-0 pour le
reporteur.

Les tendances que[l'on signalait sur les pla-
ces allemandes se sont traduites par une vé-
ritable panique dont l'Italien et surtout l'Au-
trichien et le Lombard ont eu à supporter le
contre-coup ; nos places se contentant de
suivre le mouvement, c'est sur elles que les
spéculateurs berlinois et viennois se sont en
grande partie déchargés de leurs positions. La' '
crise paraît cependant avoir diminué d'inten-
tité, et déjà les cours des.à valeurs que nous
venons de désigner se sont 'rapprochés de leur
ancien niveau.

A Londres, le marché monétaire n'est nul-
lement influencé par l'échéance de fin d'année, ,(

et l'escompte hors banque se traite même au- j
dessous du taux officiel. '

Le Londres est en baisse sensible à 25. 56. ]
L'or se maintient à peu près aux mômes '

prix de 6 à 8 francs de prime. ?

(Circulaire du Crédit lyonnais.)

é
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Lyon, 26 Décembre 1872. d
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38 Org.. 8 l 8 10 » 6 » 4 1 » -. 3193
25 Tra~, 3 » » 5 » » » 2 8 5 2 1778
23 Grég. 5 2 » 3 1 1 » 9 2 » » 1657
6 Div .. » » » » » » » » » » » »
1 Bob. . » » » » » » » » » » » »
» Lain. » » » » » » » » » » » »

93[ 16 3 8 18 1 7 » 15 11 5 2 6628

BALOTS PESÉS

» Org. * » '» » » » 1 » » » * » »
2 Tram. » » » 1 » *| » » l » » .74

14 Grég. »»»»l»j»67 » » 680
» Div . . » » » » i » / » » » » » » »

16 » » »j l| 1 j » » 6 8 » » 754

Ballots condi titionnés dep. le \ « du mois . 2426 n05 -'c

Ballots pesés depuis le 1er du mois 939 nos &
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SAIKT-ETIENNK, 24 décembre 1872. pj

M 1 sa fr« - M ^ PT3 ^
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S0UTES

|l I i i i â i g S °
 8 m

12 Organsin 2< »' i 3; 4 » » •» » 2 990 05 A\
16 Trames.. » »j » »'16 » » » » » 970 15 lf

1 .Grèges... » »! » » 1 » > ». » 47 10
» Diverses »»»»»»»j»» »»
» Bobines. »»»»<•»»»»» » » P1
 __„  —. • ' mi, le

29 2 M 1 321 »' » » » 2 2007 30 et

qi
BALLOTS PESES cr

2 Organsin « » » ,» il » 1 » » » ' 103 47 
4 Trames.. » » » » 4] » » » » » 63 43 co

3 Grèges... » » » » 3 » » » >> » 143 97 ch
» Diverses »»»»»» » » » » » » ce

9 » » » » 8 » 1 ». » » 320 87 m-

12 Décrensages » Grèges e1,

19 Ouvrées : . . . . 1 Moulinées P 1'
.,,.' ^_^_ . i___ vo

ÂTJÏ-BNAS, 24 décembre. djj

) 2 Organsins . . . . : H 02 » fui
1 Trames 96 » tei

10 Grèges 1035 » ou
3 Ballots pesés 98 » j>j,

26 Total...... 233TT [é;
Opérations de décrensage » s ,'
Dernier numéro placé 379 » 
Total du 1»' au 24 .;.... 34208 *

esl
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AVISNOH, 24 décembre.

2 Organsins 127 12 et
5 Trames.. .-., 415 44 TP
3 Grèges -145 53 ^

10 Total 688~09 . cei

BALLOTS PESÉS |ï
1 Organsins » » b ,
» Trames ,...,.,....,,. » » m

7 Grèges ,.. 321 21 P"
 ee

7 Total..... 321 26 liti

==============^^ blc
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VALENCE, 23 et 24 décembre. SOI
1 Organsins 122 » C01
1 Trames 80 » VI"
4 Grèges 215 » le
» Ballots pesés / » » C(5|

6 Total ~4lT"7 CJ5
Opérations de décreusage ..... » > do
Dernier numéro placé 45 » f„ c
Total du 1« au 24 3490 » !Tj

f»

s-.

m

-es

ES
es

ES
•sa

5
mS

45.

'ss
t»;_-

553

«S

.S"
Si

t=.2
3ao

ni(
to -* t— s a a t- o^>^< ? IÎO VO

£ ?i 10 1.0 00 ,--^.«< la, ,
g-wooo es 0^ t- o-» Un m
O 00 CC I- - C5 G-* O© —v
& ,* ̂  ^H «, ^_, jj., co

 fel
S OMO S » = » -^lOOORp* )n
g -rtC5«*i OO -HT- JO» 16

4
 -

 r fai
__ »

I av
« r-go »V- « g «M» « 3 SO

I - pr
~ _ j'a
s - â ** * "- " \ St - °" ïï * 5 * en
| o . cit

_ . -p ?a -

| é *« **«.««' ̂   « s » R , ;|
 qu

Si « g Mi
—: J< . 9 (ji

g ^. ̂ , ,-. * ; a , a, H x , „ s ^ ;§ gj

1 g 4; et
—— r g g m;

è \ * 3 1 g' l'a
 «4 \ -CD

Q LC -rr- « ft R « Ci S j= » R a R ° yr
«as • *?* -r- m

 y l

-û © Q v
S -& O 

— 2 Pc

S § fa
 . " oi

ta 1 T .
U S*ï r- S-? » A * -- fTÎ x CO s ,rt M tO
2 O TO CO O ' .  - ,

a j ,c
_£ _ se

:::::- : : : : ' cl

.•.:::  •, * ". '-

 et

3 s : : : ": ' i '• ' '• îi

S §«&£.= £ S|&& lig) a -g ^-g.2 tes-© > ln
jOHOPffl^ ofîcsa "

—g __ » -
es OiQiniOt. : se œ^cOQ i^ lc

g tl f si t— | . ro ^ P
O * : I " .| 1 !

e VARIÉTÉS

. LES LIVRES D'ÉTRENNES

3 Uï»raii*«e METKEti, 38, rue a&acoï».

i L'Histoire dit ciel, par Camille Flammarion ; — les
Naufragés de Vile de Bornéo, par Mayne-Reid;
— la Mo raie familière, par P.-J. Stahl (nou-
velle (î'dition); — les Contes de Perrault, par Gus-
tave Doré (nouvelle édition); Romain Kalbris,

! par Hector Malot; — les Aventures de trois Rus-
j ses et de trois Anglais, Vingt mille lieues sous les
. mers, par Jales Verne ; — deux volumes du Ma-

gasin d'éducation.
', Albums du premier âge : les Idées de X ,[e Rose, par

Détaille; — l'ours de Sibérie, la Révolte punie,
Cadet Roussel, par Frœhlich, texte par Stalh; —
le Premier livre des enfants , par Théophile
Schuler.

Je ne sais si vos lecteurs se souviennent
que j'ai rempli, il y a une année déjà, l'agréa-
ble mission de leur parler de tous ces beaux et
bons livres, véritable joie de l'esprit et des '
yeux, que la maison Hetzel sait éditer avec un '
luxe si intelligent au profit des grands et des i
petits. Cette année encore, je n'hésite pas à !
demander la parole. Rassurez-vous :je sais <
que je n'aborde pas une tribune de moraliste, *
et, d'autre part, la réclame m'est odieuse. Je (

ne-sais pas de plus mauvais tour à jouer à un
éditeur tel que celui-là et à un public tel que *
le vôtre que ces coups de tam-tam donnés à j
propos d'oeuvres- dont le principal mérite est 1
d'être écrites avant tout pour l'intimité du
foyer domestique. Mais je songeais qu'avertir r

la famille, dire aux pères : « Voilà une biblio- c
tbèque où vous pouvez puiser en toute sécu- 6
rite, » dire aux enfants : « Voilà de bons com- «
pagnons qui vous amuseront à moins de frais
et plus longtemps que la plus pimpante des t
poupées ou le plus drôle des polichinelles, » I
c'était remplir une bonne œuvre et, cela dit, ^
pour toute précaution oratoire, j'entre brave- s

ment en matière.
Un mot encore cependant. J'avouerai ingé- a

nument que le choix des arguments de ma c
thèse pour tout dire , m'embarrassait un d
peu. Allais-je, comme l'an passé, repartir en v

guerre contre les barbares, qui veulent pros- e

crire de l'éducation de l'enfance le merveil- t<
leux, les contes de fée, le livre d'imagination Q
en un mot? Hélas lia cause est encore pen- c

dante, mais est-il nécessaire de la plaider &

éternellement? Devais-je entreprendre l'ana- f'
lyse de tous ces frais récits et les déflorer d
dans un résumé nécessairement imparfait et
écourté? Comment trouver la note juste? P

Il n'y avait qu'un moyen de lever mes dou- »«
tes. Je n'ai fait ni uriemi deux, j'ai bravement ç
pris le chemin de la rue Jacob, je me suis ar-
rêté au -numéro 18, et, profitant des vieilles c
relations d'affections que notre ami Hetzel t
m'a permis de lui garder, je l'ai mis tout uni-
ment au. courant de mes peines.— » On est L
parfois bon juge en sa propre cause, lui ai-je je

' dit", vous, n'en êtes pas à vous mettre en frais b-
de coquetterie avec le public. d

" C'est en vain qu'à certains jours, il vous le
prend fantaisie devous coller un masque sur d'
le visage. Le faux-nez de P. J. Stahl ne trompe P;
et n'a jamais trompé personne. Le beau mal
quand P. J. Stahl s'en viendrait dire ce qu'en
critique consommée! pense de la bibliothèque P<
Hetzel. Point d'éloges, s'il vous plaît ; vous n'y b<
consentiriez point d'abord, et l'on attend autre ri
chose de vous. Vous allez me raconter ce que
cet infatigable Hetzel, qui vous a édité si sou- J'<
vent, a voulu, ce qu'il veut encore, et vous m
mettrez mes lecteurs au courant de son passé si
et de ses projets d'avenir. Là-dessus je vous di
préviens que je ne vous quitte pas avant d'à- 0".
voir mon article. Mon siège est l'ait. » ce

Vos lecteurs ne me croiraient pas si je leur ce
disais que P. J. Stahl a mal pris la chose. Il l'a . fa
fort bien prise au contraire. Et comme ce con- p£
teur-là al une des langues les mieux pendues
que je connaisse, comme le sujet avait droit à Se
l'intéresser, son discours, je devrais dire son sa
récit, n'a rien laissé à désirer. Je le transcris di
textuellement : excusez les fautes du traduc- fo
teur. re

— Vous voulez savoir, m'a-t-il dit, quelle m
est la pensée à laquelle j'ai obéi quand j'ai m
entrepris, il y a une dizaine d'années, de ne
fonder une bibliothèque d'éducation et de ré- et
création? L'histoire est instructive, en effet, se
et elle a le mérite d'être aisée à comprendre, qr
Je revenais d'exil, l'empire m'avait fait de dou- ce
loureux loisirs, qui se sont prolongés du 2 dé- di
cembre 1851 au milieu de l'année 1859. J'arri- pi
vais à Paris un peu vieilli, mais point découra-
gé. Pendant ces rêveries de l'exil une pensée, eu
m'avait soutenu, celle de reprendre pied en de
politique sans faire de la politique, ou plutôt, ad
ce qui revient au même, en faisant delà po- Il
litique par l'éducation. Nous sommes un no- ur
ble et malheureux peuple, mon cher ami ; les (le
nations qui subissent des coups de force ne sa
sont pas irresponsables, un chêne ne peut rien ou
contre la tempête qui l'abat, un peuple de- ve
vrait tout pouvoir contre l'orage fangeux qui le
le renverse en le dégradant. Quand il souffre Tl
cet assaut et qu'il y succombe, c'est que 1© us
ressort lui manque pour se maintenir debout co
contre de pareilles surprises. Et comment lui bc
donner cette ressource, qui fait les âmes for- au
tes et les nations viriles, sinon par une édu- m
cation vraiment nationale. ra

«Vous prêchiez les grands, vous les soute- éli
niez, vous les encouragiez par vos journaux, la
vous faisiez bien. Mais, hélas! les journaux Fi
m'étaient fermés. Et puis ce n'était là qu'un fà
côté de la question. Pour arriver au but, il
fallait commencer par le. commencement, et ui
le commencement c'était l'éducation de l'en-
fant, gc

« Voilà quelle a été la première pensée de de
ma bibliothèque. En ces quelques mots vous ré
avez déjà le secret de mon œuvre et l'inspira- . gi
tion constante qui m'a guidé. Voilà ma bous- de
sole et mon signe de ralliement. C'est à ce je
programme, c'est à cette tâche commune que
j'ai convié tous ceux qui ont une plume et un lu
cœur. Si beaucoup m'ont suivi, ne m'en félï- ce
citez pas, le mérite revient à ce pays-ci qui fo
sait écouter certains appels et y répondre tu
quand sa générosité est en jeu. Li

« J'ai donc rassemblé peu à peu l'armée de m
mes collaborateurs, vous connaissez leurs ai
noms, — ils s'appellent Jules Verne, Jean m
Macé, Erckmann-Chatrian, Jules Santlcau, J'
Gustave Droz, Legouvé, Hector Malot, Lucien vi
Biart, de Gramont, Prosper Chazel, Kœmpffen, se
etc. et je leur ai dit : Tout [ce que je vous de- di
mande, c'est de vous rappeler sans cesse que ri
votre place d'honneur doit être au foyer de la
famille. c<

« C'est vous dire de respecter ce qui est b
vraiment respectable, la morale et la religion, n
S'il y a des croyances que vous ne partagiez le
point, faites-moi la grâce de vous taire et de p
ne les point aborder. Nous n'avions pas ici à n
faire œuvré, de propagande au profit de telle le
ou telle opinion, 'nos livres doivent aller à h
tous, aucun milieu honnête ou sincère nedoit t<
leur être fermé. Je veux que mon estampille 1E
soit à elle seule une lettre de noblesse, un ca- u
chet de recommandation ; je veux qu'un père n
en venant à moi ait l'esprit et la conscience Â
libres et qu'il puisse étendre la main vers un r
de ces rayons, les yeux fermés, sans que le q
livre qu'il introduira dans son salon ou élans à
la chambre de son enfant contienne soit un c
mot, soit l'ombre d'une pensée qui puisse ef- c
faroucher la susceptibilité la plus rapide à \
prendre l'alarme. i

I « Avec cela pas de fausses timidités. La mo-

rale n'est pas une personne prude, ni austère.
Le beau calcul qui consisterait à lui refuser les
allures engageantes de la santé, le sourire de
la jeunesse. Avec les allures empesées qu'on
s'est toujours ingénié à lui faire prendre, on
a réussi à l'exiler dans je 'ne sais quels cou-
vents maussades, ou quels châteaux-forts
barricadés de ponts-levis et d'enceintos créne-

- lées. ,t-
« Le public s'est sauvé, et il a eu cent mille

fois raison. Le rire est ia santé de l'âme ; ceux
qui rient de plein cœur ne pensent pas à mal.
La morale est une bonne fille qui ne rit.jamais
plus gaillardement que lorsqu'elle n'a pas le
plus petit péché mignon sur la conscience;

« Est-ce à moi de vous dire maintenant si
mon programme a été suivi ? J'avais fait mon
petit calcul de lettré et d'éditeur. Je m'étais
dit : S'imaginer qu'on peut parler la langue
des enfants sans être capable d'être compris
des grands, c'est un piteux calcul. Je voulais
des écrivains sûrs d'eux-mêmes et de leur
public. J'ai eu Jules Verne, qui s'en est^pas
à regretter, je vous prie de le croire, d'être
entré dans la publicité par cette porte-là. J ai
eu Jean Macé et l'Histoire d'une Bouchée de
pain, qui a fourni la bagatelle de quarante-
deux étapes, n'est pas encore à bout d'haleine.
J'ai eu ErckmannChatrian qui, avant d'écrire
ses grands et sérieux romans, a amusé plus
d'une jeune génération.

« L'année dernière,!Jules Sandeau se reposait
encore dans sa verte vieillesse en écrivant la
Roche aux Mouettes. Mais à quoi bon épuiser
la liste.

« Voilà que je bats la grosse caisse. Excusez-
moi, c'est pour eux que je parle, et si je leur
dois quelque reconnaissance, toute fatuité d'é-
diteur à part, le public est bien un peu aussi
de cet avis là ?

« — Et les albums ? lui dis-je, ces petits al-
bums pour rire dont la bibliothèque de M*"
Lili est le type achevé, convenez-en, c'est aux
Anglais que vous avez dérobé le secret ! Us
sont nos maîtres et ils le resteront. «

Ici j'interromps le dialogue, car, de fait, il y
a eu une interruption. Tous vos lecteurs ne
connaissent pas M. Hetzel ; je puis donc leur
dire que cet aimable lettré est un homme fort
vif à ses heures, d'une vivacité toute juvénile
et charmante, qui ne parle pas comme un mo-
raliste pacifique, enfoui dans un fauteuil, mais
qui va et vient tout en causant et qui, à l'oc-
casion, ne dédaigne pas" de souligner le dis-
cours par le geste. Le geste en cette rencontre
fut un magnifique coup de poing donné sur le
dos... rembourré du fauteuil.

— Malheureux, s'écria-t-il, vous n'y êtes
pas du tout. Le joli article que vous auriez fait
là et la belle sottise dont votre comparaison
eût gratifié le journal où vous écrivez !

— Dame! répondis-je en toute humilité,
c'est un peu pour éviter cela que je venais vous
voir.

— Les Anglais ! Tout est dit avec ce mot-là.
Les Français ont si peur du chauvinisme au-
jourd'hui, qu'ils éprouvent à tout propos le
besoin de se mettre à couvert sous l'autorité
d'autrui. Et naturellement autrui, ce n'est pas
le voisin d'en face, C'est tout uniment le voisin
d'outre-Manche, bienheureux quand ce n'est
pas le voisin d'outre-Rhin !

— Où voulez-vous en venir ? m'écriai-je.
— A ceci, c'est que vos albums anglais,

pas un de nos bébés n'en voudrait, car nos bé-
bés ont du goût, ils en ont à revendre, ses ché-
rubins, ils l'ont sucé avec le lait.

Voulez-vous les voir vos albums anglais 1
J'en ai des piles, des douzaines, là, sous votre
main, et même plus bas, vous êtes assis des-
sus ! Bon, vous y êtes. Ouvrez-moi ça. Je n'en
dis pas du mal, au moins ! A chacun son hu-
meur et son inspiration. Cesenluminuers de
couleurs criardes, ces caricaturesà gros traits, s
ce large rire épanoui, énorme, font leur af-
faire, cela ne nous regarde point, n'est-ce
pas?

Mais franchement , est-ce que si Théophile
Schuler, Froment, Frœhlich, Détaille en fai-
saient autant, n'auriez-vous pas raison de
dire : « Voilà comment la librairie moderne
forme le goût dés jeunes générations. Elle ne
recule devant aucun subterfuge pour battre
monnaie et exploiter l'ignorance naïve du pre-
mier âge ! Oublie-t-elledonc qu'on ne façon-
ne le goût qu'en s'y prenant de bonne heure
et que le spectacle du beau ou du délicat en-
seigne l'amour de ce qui est noble et de ce
qui est fin. ». Ne réclamez pas. Vous diriez
cela, en meilleurs termes peut-être, mais vous
diriez cela. Et votre ami Hetzel ne serait pas
plus épargné que les autres.

«Non, nous ne nous sommes pas préoc-
oupés des Anglais qui ne se préoccupent guère
de nous et qui ont raison. Nous nous sommes
adressés en toute confiance au génie national.
[1 y a un an, un artiste d'élite nous a donné
un livre dont on ne dira jamais assez de bien
(ici j'opinai du bonnet), un vrai petit miracle,
sachez-le bien (j'étais tout converti à l'avance)
oui un miracle d'ingénieuse et spirituelle in-
vention, un livre tel, qu'un Français seul peut
le signer, le- premier livre des enfants, par
Théophile Schuler qui, sans réclames, sans
user de la camaraderie parisienne, de son petit
coin de Suisse, où il s'est réfugié après le
bombardement de son cher Strasbourg, est
aujourd'hui l'un des premiers parmi les pre-
miers. Cette année, Détaille, un peintre qui
rappelle Meissonnier, dont il est le meilleur
élève, n'a pas-cru' déroger en idéalisant les
Idées de Mlle Rose, un bijou. Et Froment ! Et
Frœhlich ! Voilà comment il faut traiter l'en-
fance si on veut atteindre le but. »

Ici encore je me permis d'intervenir. Après
une pause :

— Pensez-vous, lui dis-je, que ces coura-
geux efforts aient au moins atteint une partie
de leur but ? Tout cela est bon à dire et utile à
répandre. Mais qu'il me serait agréable ele si-
gnaler le bien produit, la moisson récoltée
dans ce champ sympathique et généreux dos
jeunes intelligences?

— Je crois sincèrement que l'effet a été sa-
lutaire. Il le sera certainement si le public
continue à marcher dans cette voie. Que de
fois ne m'a-t-on pas dit : le magasin d'éduca-
tion est amusant, il aVerne, il a Macé, il a
Legouvé et Saneleau, il a des noms nouveaux ;
mais pourquoi des articles de science et des
articles économiques? N'y mettez que du ro-
man. Et votre succès sera triplé du coup. »
J'ai toujours résisté. Nous ne faisons pas œu-
vre de récréation seulement, mais aussi d'en-
seignement. Le magasin est une école et je ne
désespère pas qu'avant une année tous les pè-
res de famille ne l'aient compris. »

C'est sur ce mot que je me permettrai de
conclure. Ainsi que vous le voyez, en visiteur
bien appris, j'ai laissé tout le temps la parole à
mon interlocuteur, j'espère qu'aucun de vos
lecteurs ne s'en plaindra. Faut-il après cela re-
prendre un par un les volumes do nouvelle an-
née, l'Histoire du ciel de M. Flammarion dont
le succès dépasse toute espérance en moins de
huit jours après sa mise en vente, l'édition
toujours jeune des contes de Perrault par DOré,
ia meilleure de ses illustrations a mon sens,
une merveille de luxe et un miracle de bon
marché, l'œuvre nouvelle de Mayne-Reid, etc.
A quoi bon ! Encore une fois, ce n'est pas d'une
réclame qu'il s'agit. Qu'il me suffise de dire
que ces livres, nouveaux venus, obéissent
à la môme inspiration que leurs aînés. Vous la
connaissez maintenant et si vous l'avez appré-
ciée aussi sincèrement que je me suis efforcé de
vous le faire comprendre, mon but est atteint.
Je n'en voulais pas d'autre.

. Ad. LEREBOULLET.
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COOBS OFFICIEL DES OEHBÉES
„M 15 «M 22 décembre 1872.

Prix
-.arche aux grraims. moyen.

gjg ) l'hectolitre 22 75
' * ' .le quintal métrique. 30 58

Farine ronde. . ; — 41 20
Seigle .l'hectelitre. 12 25
Orge — 10 80
Sarrasin — 10 50
Mais — 13 65
Avoine — 8 32

Marché «Se» he»tia„x mue pied ("Vaiste).

Bœuf le quintal métrique. 185 »
Vache.- — 178 »
Veau — 220 »
Moukm — 206 »
Porc — 129 »

Criée _e Sa marée .

Marée fine , . . ie kilogramme 3 »
Marée ordinaire — 2 »
Huîtres la bourriche 11 50

SPECTACLES 10 27 DÉCEMBRE
"GBAND-THÉATRE

LES HUGUENOTS, grand opéra en cinq actes.
On commencera à 7 heures 1/4.

THÉÂTRE DU GYMNASE, QUAI SAINT-ANTOINE

TOUT LYON LA VEHRA. ET LA BANLIEUE AUSSI, grande
revue fantastique en 3 actes, .1 prologue et 10 ta-

bleaux.
BitELAN DE MARIS, comédie-vaudeville en 1 acte.

On commencera à 7 heures 1/2.

HJLIETII ffETESRCLÛGipE
d„ SA décembre

PAR SOULAÛE, ING.-OPTIGÎEN

TH_BMO_tèa?R_ ] P&SSSIGK ÉTAT j VENT
minima | maxima jbaromèt. du ciel !à 7 h. du m
- | __m - - r -

411° t 4" 12° j 0,740 couvert I S

Hauteur de la Saône au-dessus de retiags. . 2.40
Sa température. »J-8-

Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiage.. . 0.40
Sa température -J-?'

Quantité d'eau tombée à Lyon du 1 au 15
décembre ... 0,047

SITUATION GÉNÉRALE.

Le baromètre baisse rapidement sur l'Irlande
avec gros temps, vent S et du S-0 sur le golfe de
Gascogne et la Manche. Brest, vent S, fort, mer
houleuse, ciel couvert et pluie par place. Le baro-
mètre est au-dessous de la moyenne dans toutes
ces stations. Valentia, Bayonne, vent S, fort, mer
grosse, pluie. Perpignan, Livourne, Napies, vent
faible N-E, mer agitée. Lyon, haus«e barométri-
que de 7mil .

0 M !f*IJir HiPPIE" une commandite de
li Ufl EL 11 bfrl_ 5. à 10 mille francs

pour une industrie en pleine activité. Ecrire
poste restante aux initiales M. L. F. 4735

La Société générale, rue de Lyon, 6,
paie dès à présent le coupon au 1er jan-
vier. Les titres devront être expédiés à Paris.

La Société générale garantit les ris-
ques de route.

La Société générale paie, en outre,
tous les coupons français et étrangers dont le
taux est officiellement connu. 4797

LYON, RUS DE LYON, 49

Marseille, rue Noailles, 3

Grandes et riches IVonvcauités en
maroquineries de Paris et d'Autriche : Cristaux
montés, Bronzes d'art, Tabletterie, Ivoire,
Ecaille".

Fabrique de Pipes écume.

i"_ 1 " fi f" "

Palais du Commerce. — lyan

PAIEMENT DE COUPONS

Echéance du T'1' janvier 1873

Le Crédit lyonnais paie, dés à présent,
tous les coupons dont le montant est officiel-
lement annoncé. 4788

Echéance du 1 er janvier 1873

Le Crédit lyonnais se charge, dès à pré-
sent, de l'encaissement du coupon semestriel
du 5 0/0 Italien.

Les titres devant être envoyés à Paris, le
Crédit lyonnais garantit les risques de route.

4789

Kffil llIffilILI I
57, rue Taitbout, à Paris

La Société industrielle se charge de
transmettre sans irais les souscriptions
à T emprunt du Honduras.

Adresser 10 fr. par chaque 10 fanes
de rente souscrite en billets de banque,
bons de poste, coupons échus ou à
échoir en janvier, titres au cours moyen
du jour. : i 

La Société industrielle paie dès à pré-
sent les coupons de la rente Italienne,
elle rappelle que la production des ti-
tres est exigée. -4805

EN VENTE
CHEZ LES PRINCIPAUX LIBRAIRES

les Constitutions françaises
de 1791 â 1848

par M. J. TAVERNIER

L'auteur, après avoir résumé les constitu-
tions de 1791, 1793, de l'an III, de l'an VIII,
de 1814, de 1830 et de 1848, discute les prin-
cipes de l'organisation politique.

ï.a Société lyonnaise de dénè*« „*
de comptes -eourante et de V»î**
industriel, palais Saint-Pierre, pais «L
présent, le coupon au 1« janvier. 480*

Par suite d'achats très-importants d'Ecump
et Ambres bruts, à des conditions exception
nettement avantageuses, la

À L'OCCASION DES ETRENNES

met en vente une partie considérable de piDe«
eii écume de mer et en ambre véritable à des
prix sans précédents et défiant toute côneur
rence.

DUC, fabricant, rue de Lyon, 49.
 ' 4798 '
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IMPRIMERIE H. STORGK,

RUS DE L'HOTEL-BB-VILLE, 78. ~ LYON.

AMrtfOrtfCHE» LEGAL.E», JI'UIM€Ti_l_IItîS.I_* 13T A¥Ig _M"V_S_E_»

COlPâOilE OE NAVIGATION iiXTE

PAQUEBOTS A YAPEUR POUR L'ALGÉRIE

ET LE LANGUEDOC

Transport des passagers et marchandises à prix réduits
TRANSPORT DES BÉrÉOIIES

Départs directs de Marseille pour :
Oran, et par transbordement pour

Nemours, Gibraltar et Tan-
ger, tous tes mercredis.

Alger, Bougie, Djidjelli, Stora
et Bône (sans trafisfeordement),
tous les jeudis.

Phiiippeville et Bône, tous les
vendredis.

Mostaganem, Arzew et Oran,
toutes les deux, semaines, le sa-
medi.

Cette, S départs par semaine.

Beparts de Cette pour :
Oran, et par transbordement pour

Nemours, Gibraltar et Tan-
ger, tous les mardis.

Alger, Bougie, Djidjelli. Stora
et Bons (sans transbordement),
tous les mercredis et samedis.

Pbilljppeville et Bône, tous les
jeudis.

Mostaganem, Arzew et Oran,
toutes les deax semaines , le
jeudi.

Marseille, 3 départs par senu

Pour FRET ET PASSAGE, S'adresser :
Marseille, au bureau do la Compagnie, rue Cannebiore, 54:
Cette, chez M. (J. Gaffarelaîné, quai de Bosc, 13;
Lyon, au bureau de ia Compagnie, quai de Retz, (.2 ;
Paris, chez M. Lagrangs père, 31, boulevard Bonne-Nouvelle.

I CI» OFFÏCÏEL DES MARCHANDISES EU GROS 00 20 0ÉCEIBBE 1872
Abréviations : IV nominal. — SI. manque. — S, C. sans cours.

Les prix sont eotés aux 100 kil. et au Ml.; pour les spiritueux, à l'hectolitre et entrepêt, et hors barrières
pour les marchandises sujettes aux droits d'octroi.

I
„ - * *-»„.! ..,_ îesiuuK. __«r îesiuuu.€iracn- e* Farine» auir

BLÉ de France 31.50 32.50 SUIF fondu (sans fût) 108
— exotique 30 36 — oléine 75 77

SEIGLE..... 1^-50 18 —stéarine 180 179
ORGE de brasserie 19 20 . savons
— de mouture. 17 18 SAVON de Marsei"»bl. pour tein™ l or .94 95

AVOINE 17.50 18 _ _ _ 2« 89 90
SON ll -50 12 _ — Meupâio,moy.ferme 75 74
FARINE de boul. 1™ 57.50 58.50 _ __ _ moyen... 74

— ronde 53.50 54.50 SAVON d'oléine 1".. .. , 70 73
FÉCULE indigène 20 «piritueux
RIZ Pegus ........ .r ,,,/,,: ESPRm/SBéziersctPézenasbong' 85
RISON du Piémont écume 44 45 _ _L Marc du Languedoc... 65

- - SlaoeA 48 - - de betterave, i~ quai, de
«raines fourragères et 93 à 94 degrés M.

oléagineuse» _J _ démêlasse, l re quai, de 93
GRAINES de Trèfle de France nouvi" 112 122 à 94 degrés 69 70

JT - de Piémont nouj" 110 ,112 mo g_erie noïir teinture et
_ de Luzerne, de France nouies I55 160 s impression

- de Colza ou Navette. 46 4S ACIDE acétique bon goût 130
Amandes ACIDE acétique arts 65

AMANDES de Provence, en sorte . . 140 155 — tartrique 415 425
_ à la dame, du Languedoc. 120 ALUN épuré 32

Poivres BOIS Campèche-Laguna 24.50 25
POIVRE lourd Alépy 375 ~ gba... .................... . __ M. ^

SUCRE en pains, du Nord £ sorte. . . 166 Gi^gfefê^?; ""i^a"*. 78 80
—

 _ t _ "•' ^ CHLORURE de chaux 100 degrés. . . 36 38
- de Mar^ 1™ - " ' M* CHROMATE rouge 240 245

_ -deMar„e 1 ... M. COCHENILLE Zacatille 7.80 8
— ~ foi.

 l
  X 22 - Canaries grises 6 90 7.10

-TWÂT. ta «in™*? 42*dé*rés 7fl CRÈME de tartre 260
SIROP ue glucose 42 degrés ,6 CRISTÂUX de soude 21 25

]
c?T

fe,9 , n , wk ,„ p EXTRAIT de châtaignier 20 degrés.. 21 22
CAFE taune de l'Inde Malabar 3/0 375 GALLES de Chine et Japon. .. 170 175

i CAFE Rio.. v M. _ verte et noire 175 190
— -lave. • ,. M. GAUDESMidi 36 38
— Java vert 3/5 380 GOMME Sénégal en sortes.' 200
— — jaune. 3<5 3e0 _ adragante rousse 450 600

i - Saint-Domingue o55 JUS de citron 38 40
CAFE Guadeloupe habitant 390 PRTJSSIATE jaune 4 4.10

\ — Martinique. M. PYROLIGNITE fer 13 14
' _ Bourbon pointu M. ROGOU Guyenne 160 225

_ Moka Zanzibar 410 RÉSINE blonde 32 33
Cacaos — brune 28 29

CACAO Maragnan 260 265 SEL DE SOUDE, 80 degrés 35 38
— -Caraque 340 400 SOUFRE en canons 24.50
— Martinique 245 250 — sublimé 31

Huiles VITRIOL bleu 95
i HUILE d'olive surfine d'Italie 180 210 SULFATE d'alumine 25

_ _ fine 145 150 SEL d'étain, ^65 2/0
! ._ _ commune 122 125 TERRE anglaise 12. o0

— de noix M. Méïanx
— d'oeillette blanche surfine M. CUIVRE en lingots Chili 245
— d'arachide surfine 130 135 ÉTAIN Banca f 400 405

J — — commune 106 108 — anglais M.
— de sésame surfine 120 125 PLOMB d'Espagne 53
_ — à brûler 106 108 ZINC refondu M.
— de lin .101 — laminé , ... M.

UUILE de colza brute disponible 105 FER laminé l re classe M.
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BOURSE DE LYON —• JMUi 26 Décembre (de 11 h. à midi 1/2;.

™S co4tan<.
p
77--™J7™ "ACTIONS D-Prixl OBLIGATIONS D*Bri_

 ::-.. : . ..-, F P' Cours Plushaut Plus bas Dj^cours l_—_______

A 0/0. ........ 53 30 53 30 53 32 53 30 53 30 _._ I V;)]o . , _„„ ,„., r . ora3 H m ri en ©a» | Vnle de Lyon 18o4-56 .... 960 ..w
 Coupures ... 53 50

 a lu
 '" "

 aw
 •''• Lyon .... ..J Ville de Lyon 1859 940..

B...... d 25 .... di .... Guillotière -• ! Ville de Lyon 1865-67.....r@I ur
 .... Trois villes du Midi S Ville de Lyon 1870 422 50

E 0/0 lit». 1871. .... 84 55 84 57 84 50 84 50 Venise i Ville de Lyon 1871....... . 510..
_ou-_res R4 fiii H VI Vérone .1 Ville de Lyon 1872. H. lib.. \ !
uoupuies.... 81 On --g .... d 50 .... Flor8nce ( 1 Ville de Lyon 1872. Lib... 422 50!

r 0/0Emp.l872 .. .. 86 95 87 .. Dijon ..»<«, .! Département du Rhône..., 510 ..

^ Coupures... 86 90 d 25 87 15 d 50 ... ^^^^ ZlllStii^^ï.t Ï. '.'.
Libérées,... .. ., d 25 .... d 10 87 15 Limoges s Ville de Paris 1871. lib

4 , /a Clermont Jj De la Loire
; Usines à Gaz réunies .... , jj Rhône-et-Loire 4 0/0 48250

OkTrés.ê0/0 49S .. 496 87 DuPuy J Rhône-et-Loire 3 0/0 280 ..
 d 5 d 10 Fonderie» I Paris à Orléans 3 0/0

, _ __ =_-___ HB Fond.etForg. deTerre-Noi. B Pans-Lyon-Méd. j. janvier. 276..
j ita '--en .. 68 la Voulte et Bessèges I — — j. avril... 267 75

i coup. îoôo .*;:." •• '• d îô ..'. y. 'k 50 !: ;. £ei;H°™e :--" i £a'r,is;Lyon-sc°(,0,n •••*••••
-100-50. V 68 10 d 25 .... dl , . , . De Pont-Eveque ...... Mediterraaee 5 0/0

n>» -;ii« j«-r> • ^O Du Creusot 75o ,. Midi...
Ob.jdledeP ans «80 .„ ..... ., H. F., For. et Aciéries de la Dauphiné t „y.*.../. II...

Crédit mobiue/: ' '.'.' '' ^-. '.'.'. " ^r et des ch. de fer. anc Dombes, Sud-Est, 247..
d 5 (j JO J-d. nouv. — Bons 160 ,p 460 ..

I — r.Tnnnsk 671 I! 672 '" ' 67'" De Fourchambault. ../... . 497 50 — — libLy0n
f do" ' d 10 H. F. de Franche-Comté.. Victor-Emmanuel, «3., .,

FrancolRAiM .. Forg. de C. et Commentry. 680 . Bons Lomb., r. 1872. sept |

G_SM&: ::::: ::: :: " " _Tl eGfoÏÏFimiliy — r-'i^7— ffi-Jd5 d 10 U.-l(. ao b-ivors — — r. 18/5-76. .. . 506 2o
Paris-Lyon- Mé. 835 Aciéries de SaiEt-Etiennc .....-- r. 1878J ,j 5 (j 10 Mine» 1 Lombards 3 0/0 259 ..

Société Autrieh. 782.. 781.. 783*.'." 781.. 783 .. £ e ̂ L°ire V ••••••••*••• 241 50 M. nouv. ........... 252 50
d 5 d 10 De Montrambcrt 357 501 Chemins do fer Romains.. , 178 25

— nouvelles ' .. De Saint-Etienne., 232 501 Saragossc ,. 210 50
"d 5' '.".',' d 10 De Rive-de-Gier 81 ..I Nord de l'Esp. priorité 203 50

Lombards-Vénit 436.. '.'.'.'.'. 438 '.'. B -Lafaverge I — _— revenu varia .....
d 5 d 10 Banspae» {Portugaises 205..

Mobilier Bspagn. ••..•• 495.. .'.".'.'.' ..... '.','. '.'. DeFrance | Rue de Lyon 1856 510..
d5 d 10 Comptoir Lyonnais....,, I Rue de Lyon 1862

Canal Snez..... 400., 401 ..'.'!' De Crédit Lyonnais... J Terre-Noire 5 0/0 ,
d5 v d 10 "... Comptoir d'esc. Collet et 0e | Terre-Noire 6 0/0 ;., , ..

Délégations Soc. Lyonnaise de dépôts et IFirminv...
"d s d Î0 ' comptes courants, 125 fr.p I Fonderies de l'Horme 5 0/0

 —~~-— " . "'' Crédit foncier Suisse..,,., | Fonderies de l'Horme 3 0/0
PRIMES POUR LA LIQUIDATION PROCHAINE Reports Gré(iit f°ncier d'Autriche S Commentry 30/0 

 »— — ,_ . _fe^__~ Batea_x | Fourchambault, l 8 s...... ... .,
% nm «IO d 25 d 50 dl Comp. générale de navigat.. | Fonderies du Creusot .. ,
S ' •• ,. .. ..... Comp. des Grappins I Aciéries de la Marine.. ,.
g 0/0 ... ., Comp. de navigation mixte S Herné-Bockum ,.

— 1872 87 70 , Comp. de Bateaux-Omnib. . 560 . . Comp. générale des Eaux
au 15 .... 87 60 Wiveraess Comp. sén. des Eaux 5 0/0. 40125

Italien Omnium „. .... .. Gaz de Lyon 6 0/0..
d5 d 10 d 20 Rue de Lyon Gaz de Lyon 5 0/0

Obi. Trésor... .-. ... „. Rue de la Bourse j Union des Gaz
1
. , ,

Crédit Mobilier . ..... ..... .... Comp. générale des Eaux l>omania!.e (Autriche). §
— Lyonnais , , Omnibus de Lyon, 90 p. .. 80 . , Emprunt Ottoman 1863, ., . 367 501

Ch. fer Orléans. '.. .. .... tombes et Sud-Est, 250 p I — — 1860,.,..'. 1
Paris-Lyon-Méd , .. ..... ... .. ..... Comp. des Abattoirs ..... . 405 . .1 — — 1869 327 . .1
Autrichien.,.. 790.. -. ,., .. Verrerie de la Loire et du I — Honduras..,,.., 151. 50 1
Sud Lombard... . „j ..'. .. ... .. .,. .. Rhône. ................. ... ,.l Halles et Marchés de Naplos. 155 ..i
Mobilier espag.. ... ,, ! ..... ., Croix-Rousse.. , jSùezSOiO.'. ,. 410 ..i
CanalSuez...' 410 ..! ... ., Assurances Cle du soleil. . .1 » C. F. Suisse 1

BOLLETSI FIMŒB

26 décembre.

j  Nous voici en plein dans la période des fêtes et
! demi-fêtes, et comme les marchés étrangers les
! chôment beaucoup plus strictement que nous, les
! affaires sont à peu près nulles. Aujourd'hui, ici,

on a coté beaucoup de valeurs, mais on a peu
échangé; somme toute on demandait plus qu'on
n'offrait et les cours sont restés fermes.

Le 3 0/0 fait 53.30 et 53.32 1/2; le 5 0/0 1871,
84.57 1/2 et 84.50 ; le 5 0/0 1872, 86.95 et 87.

Le Morgan 6 0/0 valait 496 87 1/2. II reste sous
» le coup du remboursement et partant bon a

échanger contre du 5 0/0, sur lequel on gagnera
15 points, 15 0/0 d'ici quelques années.

Le 5 0/0 Italien soutedu par le coupon reste un-
mobile à 68. 11 parait à peu près certain que l'an-
née 1873 ne se passera pas sans que l'on émette
un nouvel emprunt italien; tous nos amis d'Ita-
lie nous parlent de la nécessité urgente de cette
émission à faire dans le courant de 1873.

Nous nous demandons avec curiosité comment
le ministre des finances alléchera les sousenp'-
teurs. Quand on a fait du 4.34 0/0 avec, du 5 0/0
on peut être amené avec le temps à faire du 3 0/0
avec du 4.34 6/0. Le public s'en méfiera et ne pren-
dra pas chat en poche. Il demandera des garan-
ties un taux magnifique et aura raison, — à mau-
vais emprunteurs, durs prêteurs !

Les valeurs allemandes sont assez fermes. Nos
vendeurs n'y peuvent tenir, et rachètent un peu
tous les jours. L'Autrichien fait 781 et 783; le
Lombard vaut 436, puis 438.

On cote le Suez 401, — sans affaires.  .
Les actions des Banques sont lourdes; le Gréait

mobilier espagnol fait 495 ; le Crédit lyonnais, 6/2.
Au comptant, on fait du Creusotà 755,des Com-

mentry à 680, des Fourchambault à 497.50. Le
. marché des mines est animé. La Loire vaut 241

et 241.50; le Montrambert perd 2.50 à 357.50, le
Saint-Etienne se maintient à 232.50; Rive-de-
Gier vaut 80.50 et 81. '

Le comptant, malgré les fêtes, les demi-fetes et
la grosse échéance de fin d'année reste passable.
11 prend toujours du-5 0/0 libéré de préférenceaux
autres valeurs, mais ces jours-ci il recherche éga-
lement certaines obligatious étrangères dont les
prix sont encore très-avantogeux, et qui présen-
tent lés meilleures garanties. Ainsi les obligations
de priorité du Nord-Espagne sont demandées de
203 à 204.

Or, 6 0/00, peu demandé.
Londres, faible, de 25.45 à 25.50.
Obligations autrichiennes anciennes, 296,o0.

- - nouvelles, 282, 283.
5 0/0 autrichien silberr, 1.67.
Ce allumettes, 545.

G-ERVAIS.

Vu par nous, maire du deuxième arrondissement de Lyon, pour la légalisation de la signature ci-contre, Lyon le


